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SAINT LAURENT ROCHEFORT

de 1470 à 1907

- :oOo :-

Relevé fait par Monsieur Pierre Olivier,

curé de St Laurent Rochefort

de 1907 à 1947




Ce cahier résume ce qui s’est passé sur Saint Laurent Rochefort depuis la date du commencement de l’église en 1470.




De cette date, nous n’avons pas beaucoup de détail, que des actes de l’église, de la chapelle de Collet ; ce sont des choses saillantes car elles restent aux archives communales, mais de petits détails nous n’en trouvons guère car les prêtres ne les consignaient pas sur leurs registres, ou bien que ces registres ont été brûlés ou détruits à la Révolution. Pour la séparation de l’église et de l’état, un seul prêtre nous donne beaucoup de détails, il s’agit de Monsieur Duris, prêtre, ayant refusé de prêter serment sur la Constitution.

-=-=-=-=-=-

SAINT LAURENT ROCHEFORT

Ancien et moderne

Si nous savons quelques choses de St Laurent, c’est grâce aux vestiges qui en sont restés ou à des documents heureusement conservés ou aux notes insérées dans les registres de mes prédécesseurs.

Ce précis de l’histoire de St Laurent, au point de vue religieux surtout, peut se diviser en trois parties :

· la 1ère va des origines connues à la Révolution, elle sera relativement peu considérable,

· la 2ème comprend l’époque de la Révolution jusqu’au rétablissement du Culte en France, elle est assez intéressante,

· la 3ème s’étendra des premières années du XIXème siècle à nos jours, celle là est plus monotone si l’on excepte la loi de séparation et ses conséquences.

Nous y ajouterons une notice sur Rochefort pour conserver le souvenir d’une paroisse d’avant la révolution.

NOTES SUR ST LAURENT ROCHEFORT

Cette commune prend aussi le nom de St Laurent en Solore de l’Ager, de ce nom dont l’étendue était comparable à celle d’un de nos cantons modernes.

Il avait pour chef-lieu Solore, château bâti sur une colline isolée au milieu de la vallée où se cache St Laurent. Les ruines de ce manoir le font remonter à l’époque mérovingienne. L’église de St Laurent, commencée en 1470 fut terminée en 1496. L’autel principal en bois doré est d’une excellente sculpture. Sous une niche pratiquée dans le mur, Groupe de Ste Anne, de la Ste Vierge et de l’Enfant Jésus, ce morceau doit être contemporain de l’église. Dans le cimetière, haute croix en grès, avec Piété, œuvre remarquable du XVIème siècle. La chapelle de Ste Agathe de Collet fut bénite en 1603 par Robert Berthelot, évèque de Damas suffrageant de Lyon. 

De ces deux chapelles bâties à Solore en 1617, il en reste que les deux statues de St Côme et St Damien.

Rochefort était un château assis sur la grande route d’Auvergne. ; l’église dédiée à St Loup et à St Médard, est du XIIème siècle. Elle est curieusement pavée en bois et en briques. Bel autel de bois sculpté de 1700, superbe Calice de Renaissance, superbe Croix processionnelle en argent du XVIème siècle, admirable statuette de l’Enfant Jésus au berceau, ornements sacerdotaux peints et brodés. 

Il ne reste du château démantelé au XVIème siècle, que son portail en plein cintre.

Rochefort, possédé d’abord par les Rochefort, échut aux Cournon puis aux Lavieu, aux Talaru-Chalmazel, aux Urfé. Acquis par les de Simiane, il fut revendu aux Montagne de Ponçins. 







Vincent Durand






    Le Forez, canton de Boën

Première Partie

SAINT LAURENT avant la Révolution




Dans cette première partie, nous dirons ce que nous savons de St Laurent ancien d’après les notes historiques, ces documents découverts aux archives et les registres des curés de cette époque.


SAINT LAURENT EN SOLORE




Notre localité s’appelait autrefois St Laurent en Solore





« Saintus Laurentus in Solobro »





nom vulgaire, Saint Lurin !




La forme Solobrus est une corruption d’un primitif qui ne nous est connu que par l’adjectif Solobrensis, fourni par de nombreux titres du Xème siècle, ainsi s’exprime Monsieur Vincent Durand dans son forez pittoresque. St Laurent en Solore était ainsi appelé de « l’Ager » ou territoire de ce nom dont l’étendue était comparable à celle de nos cantons modernes. Le chef-lieu était Solore, château bâti sur une colline isolée au milieu de la vallée où se cache le bourg de St Laurent. Cette colline fait face à l’entrée de l’église, elle est à droite en montant chez Tavel « Varenne Brouillé » du manoir qui y avait été construit jadis, il ne reste que quelques pans de mur informes mais des blocs de mortier mêlé de briques pilées, les tuiles à rebord et autres débris céramiques qu’on y rencontre, permettent de faire remonter au Bas Empire ou à l’époque Mérovingienne du Vème au VIIIème siècle.




Le pays conserve le nom de St laurent en Solore jusqu’au commencement du XIXème siècle. Monsieur Durris, ancien curé, l’appelle ainsi dans ses registres jusqu'à l’année 1816. Ce n’est qu’à partir de 1817 qu’il le nomme St Laurent Rochefort, qui sera désormais son nom officiel, au civil comme au religieux. Ce nom s’implique par la fusion, en une seule paroisse, des deux paroisses anciennes, Rochefort et St laurent, qui n’ont jamais formé qu’une seule et même commune, bien qu’elles furent séparées au point de vue religieux. Nous verrons que Rochefort ne fut plus guère paroisse après la Révolution, encore que ce village ait, par intermittence, un prêtre desservant jusqu'à 1834, mort de monsieur Valette, « mort par les Plasses, tombé de son cheval ».

Site pittoresque de Saint Laurent




Je me contenterai de transcrire ce qui est dit par Monsieur Vincent Durand dans son ouvrage déjà cité « le Forez pittoresque ». Le Chirat Gros est une butte basaltique émergeant d’un plateau parsemé de débris antiques, entre les hameaux du Bruchet et de l’Etrat, au nord de la voie dont ce dernier a retenu le nom de sommet et les flancs en sont couverts d’un amas surprenant de moellons basaltiques, un certain nombre ont éprouvé l’action d’un feu violent allant jusqu’au commencement de fusion. Leur présence ne peut guère s’expliquer que par une grande construction militaire ou religieuse, gauloise peut-être, qui aurait existé en ces lieux. Une source intarissable naît au pied de la butte, certaines terrasses horizontales et de puissants bourrelets de pierres permettant de soupçonner qu’elle était enfermée dans une vaste enceinte .




Il se tient annuellement, le jour de la St Jean-Baptiste, une assemblée de Charité sur le Chirat Gros ; cet usage pieux n’est probablement que la transformation chrétienne d’observance remontant aux premiers siècles.



A 200 mètres au sud-ouest, près de l’Etrat, il y a un autre gisement de tuiles à rebord et de poterie romaine. Je dois remarquer ici que l’assemblée de Charité dont parle Monsieur Vincent Durand a lieu encore de nos jours, non plus le jour même de la St Jean-Baptiste, mais le dimanche le plus rapproché de la fête. On y fait toujours l’aumône ou distribution de pain aux indigents qui s’y rendent.




Voici comment les choses se passent. Pendant l’hiver précédent, deux hommes appartenant aux familles de la montagne font, dans les maisons des villages voisins, la quête du blé, c’est ce blé ainsi réuni que l’on fait moudre et que l’ont transforme en pains qui seront distribués le jour de l’assemblée. Il est toujours d’usage que l’un des pauvres, venu pour recevoir l’aumône, dise le chapelet et fasse la prière sur le Chirat Gros. Les habitants des environs et les curieux se dispersent ensuite dans les hameaux, il y a des réunions qui perdent leur caractère religieux et dégénèrent en amusements frivoles. L’aumône de Chirat Gros n’est pas éternelle, elle n’a plus les mêmes raisons d’être qu’autrefois.




Château vieux, il n’a pas d’histoire inaccessible de toute part sauf par une arrête étroite que coupe deux fossés. Il s’élève dans un site effroyablement sauvage, au bord d’une muraille de rochers, cône d’une prodigieuse hauteur dont le ruisseau, l’Evaux, bât le pied en formant une belle cascade. Les murailles sont rasées à fleur du sol, les débris de céramiques qu’on y trouve accuse le Moyen Age. Une aiguille de rocher porte au sommet la base d’une guette et l’on reconnaît, dans les taillis, l’emplacement des maisons d’un village abandonné que traverse un chemin grossièrement pavé sur quelques points, du dessous et au midi, le Château Vieux, se trouvant chez Tavel, et Château Bernard. Il s’agit de la fameuse cascade de la Roche Tavel que les touristes ne manquent pas d’aller voir encore que l’accès en soit difficile.




La Maladière, une léproserie paraît avoir existé à la Maladière sur la grande route d’Auvergne, à la limite extrême de la commune de St Laurent, à 1500 m au nord-ouest de Rochefort.







« Vincent Durand dans : Forez pittoresque ».




L’Eglise de la Paroisse, au dessus de la Chapelle St Roch « actuel » on peut lire cette inscription qu’on a eu la bonne inspiration de respecter quand on a badigeonné le mur intérieur de l’église - L’AN s MIL s CCCC s LXXte s COMASE s FUST s L EUVRE s PIE - ce qui veut dire - l’an mil quatre cent septante commencé fut l’œuvre pieuse - . C’est souvent que des visiteurs m’ont demandé de leur expliquer cette inscription que j’ai toujours été heureux de faire. Ainsi, l’église de St Laurent fut commencée en 1470 comme le relate cette inscription de l’époque, elle a été terminée en 1496 comme en fait foi une quittance de cette année là de Robin du Bost de Carlat, paroisse de Tours en Auvergne, constructeur de ladite église. 




Avant de traduire cet ancien document, voici ce que dit de notre église Monsieur Vincent Durand. Elle est de plan « cruciforme » et comprend trois travées dont une de clocher et une abside de cinq pans, le tout voûté sur nervures. Sa longueur est de 25,57 m et sa largeur de 6,80 m à la nef et de 14,75 m à la croisée. On y pénètre par 2 portes à voussures multiples d’un dessin aussi ferme qu’éloquent, l’intérieur éclairé par des fenêtres à remplage est un peu lourd et l’abandon de bonnes traditions du Moyen Age s’y fait sentir dans la coupe aux piliers carrés aux angles adoucis  qui cessa d’être en corrélation avec les nervures de la voûte. L’autel principal en bois doré d’une excellente sculpture est un des plus beaux de la région. Sous une grande niche pratiquée dans le mur, statue de Ste Anne assise tenant la Ste Vierge qui elle même tient l’Enfant Jésus. Groupe de Ste Anne, Ste Vierge et Enfant Jésus, on lit sur le livre ouvert et tenu par Ste Anne "Chapel Bte 1590" et au dessous : R 1 51 par Maret Sculpteur.

Dans le clocher, de type ordinaire de ceux du pays et tout bâti en pierres de taille, il y a actuellement deux cloches, la grosse cloche pèse 2000 kg environ et date de l’an 1735, la petite cloche, de 500 kg environ, a été bénite en 1822. Nous aurons l’occasion d’en parler plus longuement par la suite.




On sait qu'ici comme ailleurs, le cimetière fut désaffecté et qu'on commença à enterrer dans le cimetière actuel. L'ancien cimetière était entouré de murs qui l'isolait de la place de l'église et fermé par une porte en fer. L'église donne maintenant directement sur la place qui a été agrandie de l'ancien cimetière. On a respecté cependant l'ancienne Croix qui gardait les morts de St Laurent. Cette haute croix en grès de 10 m fut chargée de plusieurs statuettes, en outre celle de St Laurent qui a été mutilée à la Révolution. Une Piété, la Vierge tenant sur ses genoux son fils descendu de la Croix, occupe le revers du Croisillon. C'est une oeuvre très remarquable du XVIème siècle.




Par arrêté du Ministre des Beaux Arts, en date du 7 janvier 1926, cette croix a été inscrite sur l'inventaire des Monuments Historiques.




Disons, pour être complet, que trois anciens curés de St Laurent avaient leurs sépultures dans ce vieux cimetière devant la grande porte d'entrée. Monsieur Durris mort en 1827, Monsieur Soupat mort en 1869 et Monsieur Viallard mort en 1889. Il y avait là leurs trois pierres tombales sur lesquelles il fallait marcher pour pénétrer dans l'église, celle-ci donnant dehors mais directement sur la place. Il n'était pas convenable qu'elles restent là, c'est pourquoi j'ai conseillé de faire transporter ces trois pierres tombales dans le nouveau cimetière. Elles entourent la grande et belle Croix du milieu. Elles seront mieux à leur place.




La quittance de l'église. Ce document de 1496 est bien, semble t-il, le plus ancien qui se trouve aux archives de la paroisse. Il est un parchemin comme il était alors usage pour les actes importants. A l'extérieur, on peut lire en français, d'abord, cette lettre à forme contigue de l'objet du document et ça date : "Quittance du 12 Mai 1496". "Tant pour les luminiers que autres parchemins de St Laurent, de la magnifacture... Construction et réfection de leur église, dit St Laurent, passé par honest homme, Robin du Bost, tailleur de pierres du lieu de Tours pays d'Auvergne, et constructeur de la susdite église de l'an 1496. En dessous, il y a en latin la destination du document : "Pour les luminiers de St Laurent, quittance par Robin du Bost Constructeur". Disons une bonne fois pour toutes que les luminiers, dont le nom reviendra par la suite, étaient comme les marguillers ou fabriciens avant la loi de séparation, chargés et responsables du matériel des paroisses. On les appelait luminiers parce qu'ils avaient la fonction, encore de nos jours dans certains endroits, d'allumer les cierges à l'autel pour les offices religieux.




L'intérieur du document contient le texte même de la quittance, rédigé en latin. On s'y est servi des anciennes lettres de l'alphabet, bien différentes des notre. On y a recours à certaines abréviations sans doute employées à l'époque mais tout cela rend très difficile la lecture du document. J'avoue qu'il m'a fallu longtemps pour le déchiffrer. Il y a même quelques mots isolés qui sont restés illisibles pour moi. Je ne crois pas cependant qu'ils eussent changé le sens général. Ces réserves faites, et sauf erreur involontaire de la part, voici la traduction aussi exacte que possible de la quittance en question :




"Nous, Jacques Tanardy, licencier en lois, Conseiller à la Cour du Roi, Comte du Forez, faisons connaître à tous ceux qui liront et entendront les présentes, qui, en présence de notre mandataire, à savoir Antoine Nicolas, Clerc notaire de notre Cour du Forez, Réputé spécialement pour nous faire et expédier ce qui suit, en présence aussi des témoins appelés et soussignés, s'est constitué en personne un homme probe, Robin du Bost tailleur de pierres du lieu de Carlat, paroisse de Tours en Auvergne diocèse de Clermont et constructeur de l'église paroissiale de St Laurent, gratuitement et spontanément poussé à cela comme il dit, ni par la force, ni par la ruse, ni par la crainte, ni la tromperie, ni enduit en erreur, ni entraîné à quelques pièges, mais complètement conscient de ses droits et ses actes parce que ça lui plaît ainsi. Robin du Bost confesse en toute vérité reconnaît ouvertement et publiquement qu'il a reçu légitimement ce qui est marqué ci-après des luminiers et des paroissiens de St Laurent, à savoir, de Michel Chaptut du Martel et André Vorgery de la Vorgère, luminiers modernes de cette même église. Jean Thévenet de Ligeay, fils de Benoit Thévenet consort des nuances luminiers ici présent comme il est inscrit dans cette quittance par ledit Notaire, les témoins soussignés stipulent recevant et acceptant pour eux, luminiers de la paroisse susdite, et pour leurs  héritiers et successeurs à perpétuité, il a reçu en propre possession comme somme, 14 livres tournois de la monnaie royale ayant cours, sept Grosses avec la moitié de la même monnaie. Comme quantité, treize sesternes "boisseau" de blé de seigle, huit "harzmatas".., neufs quartes et trois quarterons de vin et cela en déduction. Il faut déduire ce à quoi sont tenus, peuvent être tenus obligés et autrement pour la fête de St Martin, prochaine et futur, les mêmes luminiers à cause de l'édification de l'église susdite de St Laurent. Comme il appert par deux contrats et lettre faite et passée par ce sujet à un homme défunt Etienne du Mou, clerc Notaire public reçu, stipulé et signé et du propre consentement des susdites parties confirmés par les présents (sauf la part des parties susdites, erreur de calcul en cela) car les sommes et quantités susdites, à savoir 14 livres tournois, sept Grosses avec la moitié de la monnaie susdites, treize sesternes de blé, huit harzmatas et trois quarterons de vin pour la cause susdite. Robin du Bost confesse pour lui et les siens, susdits, les avoir reçu en présence dudit Notaire, jurés et témoins soussignés. En conséquence, il quitte délivré complètement, et absout perpétuellement lesdits paroissiens, Michel Chaptut, André Vorgery, Jean Thévenet et leurs causants héritiers, successeurs, avec le pacte de ne jamais rien demander, ni exiger, de ne jamais chercher chicane aux mêmes luminiers et paroissiens, ni aux leurs. Robin du Bost constitué en personne promet par serment, prête la main posée sur les saints Evangiles de Dieu, sous obligation spéciale de l'hypothèque expresse de tous ses biens mobiliers et immobilier présent et futur. Par cette quittance et tout ce qu'elle renferme, il a ratifié et ratifie, il a reconnu et reconnaît, il a confirmé et confirme avoir reçu ce qui lui était dû, il ne pourra être et aller contre cette quittance par quel droit ou raison que ce soit en même temps pour tous frais et débours missions et dépenses. Robin du Bost s'engage pleinement et les siens, tous ses biens, il se soumet et s'oblige en rassurent à tout autre droit ni aucun droit disant la Générale Renonciation, ne vouloir ni la Spéciale ne précède : Comme il est d'usage dans ces contrats de ce genre que tous accepte disant qu'ils ne sont ni trompés, ni trompeurs, pourvu que rien ne soit contraint aux droits ?.......... et officiel de Lyon a recouru, il en était assuré !...... Nous, Juges Foréziens susdits, avons ordonné d'apposer aux présentes lettres, le sceau de ladite Cour du Forez. Fait et donné à St Laurent susdit : le jour douzième du mois de Mai de l'an dit : mil quatre cent nonante six, en présence des témoins appelés et assistant à l'établissement de la quittance, à savoir, homme discret, Père en Dieu, prêtre Jean Patural du Martel, Jean Riotard de Chazelle de ladite paroisse de St Laurent, et Jean fils de Robin, auteur de la quittance."




Notes explicatives : Suivent les signatures plus ou moins illisibles, si le document sur parchemin venait à s'égarer, on aurait la teneur par la traduction que je viens d'en donner et que je crois conforme à l'original.

la Chapelle de Collet



Les registres de catholicité les plus anciens qui soient parvenus jusqu'à nous ne remontent pas au delà de 1631. Nous savons cependant qu'en 1603, le Curé de St Laurent en Solore était Messire Pierre Grandjean. C'est, en effet, ce que nous apprend un vieux parchemin découvert aux archives de la paroisse et relatant la consécration de la Chapelle actuelle de Collet, un autre document qui en est inséparable et est du même jour que celui qui mentionne la fondation d'une messe à dire à perpétuité dans la Chapelle de Collet pour la fête de Ste Agathe, patronne du village. Ces deux documents sont rédigés en français avec les lettres anciennes employées à l'époque, sauf un mot ou deux, j'ai pu les lire et en reproduire le texte complet.





Consécration de la Chapelle de Collet

                                  "Acte officiel" : l'An mil six cent et trois et le quinzième jour du mois d'octobre, sur les neuf heures du matin, ou environ, du lieu de Collet paroisse de St Laurent en Solore, il a été procédé par le révérant Père en Dieu, Robert Berthelot, évèque de Damas suffrageant de Lyon, à la consécration d'une Chapelle édifiée de nouveau au dit Collet par les habitants de ce lieu et par devant Notaire Tabellion, Notaire Royal au Baillage du Forez, soussignés et présents, les témoins ci-après nommés. Le sieur Berthelot ayant exorté le peuple présent et notamment les habitants de Collet, au devoir, au comportement dû au service de ladite chapelle fondée sous le vocable de Madame Ste Agathe, ordonné et commandé aux dits habitants de Collet, nonobstant l'édification et construction de ladite Chapelle, ils eurent à suivre et entretenir dorénavant la coutume observée, ou ayant du être observée par eux et leurs prédècesseur jusqu'à présent de l'Assistance au divin service qui est fait en l'Eglise de St Laurent en Solore comme étant l'ancienne paroisse des sieurs habitants de Collet et mêmement de ne pas manquer d'assister à la célébration qui sera faîte dans ladite église de St Laurent, de la messe paroissiale à chaque jour, de dimanche et autres fêtes solennelles et de tous autres offices accoutumés sans que la construction de ladite chapelle puisse nuire aux devoirs appartenant aux habitants de ladite paroisse de St Laurent ni préjudicier aux curés de St Laurent. Outre cela, le sieur suffrageant a fait défense aux habitants de Collet, parlant à André Guilleton, André Sorin, Jean Giraux, Barthelmy Sonnier, Antoine Randin, Etienne Vodré et Jean Thévenet de faire célébrer la messe".




Note complémentaire n° 5 : "Ni faire servir ladite Chapelle à autre Curé de la paroisse de St Laurent et ses successeurs sans leurs licences et permissions ; lequel service, ledit sieur Curé fera ou fera faire et en considération lui sera et appartiendra le revenu de ladite Chapelle qui sera joint à celui de la cure de St Laurent, ainsi que le sieur suffrageant à ordonné, permettant aux habitants de Collet de se servir de leur chapelle, en temps mal propre et incommode, comme de grande eau, de neige et autre qui les empêcheraient de se transporter en ladite église de St Laurent, excepté les jours de dimanche et autres auxquels tous paroissiens sont tenus ou doivent se trouver dans l'église de leur paroisse. Comme il est dit lequel ordonnance et défense, Vénérable Messire Pierre Grandjean, curé de la paroisse de St Laurent a requis le Notaire soussigné vouloir rédiger par forme d'actes et d'en faire expédition, que le sieur suffrageant lui a ordonné en même temps d'en faire semblable expédition aux dits habitants de Collet, a quoi ont été présents, Vénérable Messire Etienne Meynet prêtre de St Sixte, Claude Thévenet et Jean Thévenet laboureurs à Lygeais paroisse de St Laurent témoins requis. Le dit sieur suffrageant n'a pas signé à cause de son prompt départ, les dits Thévenet ont déclaré ne savoir signés la Cédule "Grandjean et Meynet ont signé la Cédule ; "Grandjean curé, Meynet prêtre" Forissier Notaire Royal" ont dit Messire Pierre Grandjean curé de St Laurent : expédier par moi Notaire Royal : Forissier".




Voilà textuellement reproduit intégralement conforme cet acte important de la consécration de la Chapelle de Collet. S'agit-il d'une véritable consécration au sens actuel du mot? il est permis de se le demander ; il est surprenant qu'on ait consacré liturgiquement parlant une simple chapelle de village, d'autre part c'est bien le mot Consécration qui est employé et non pas le mot Bénédiction, et puis la cérémonie fut faite par un Evêque qui avait certainement le pouvoir de consacrer un édifice réservé au Culte. Je n'ose néanmoins me prononcer d'une façon catégorique.




Nota : La S.R. Lyon 20 février 1938 dit que Mgr Robert Berthelot fut Evêque suffrageant de Lyon sous Mgr Marquemont 1612 - 1626. Il était déjà en 1603 à Collet : suite vacante de 1599 à 1612.





Fondation de la Messe de Ste Agathe




Voici maintenant « l’acte officiel » authentique de la fondation d’une messe à perpétuité dans la Chapelle de Collet pour la fête de Ste Agathe, 5 février » 




« Par devant le Notaire royal au Baillage du Forez, soussignés et en présence des témoins ci-après nommés, s’est établi en personne, Jeane Poyet femme d’Antoine Randin vigneron de Collet, paroisse de St Laurent en Solore, laquelle procédant de l’autorité congé et licence dudit Randin son mari, de gré et libre volonté portée à cela par dévotion et aussi pour faciliter de tout son pouvoir la réalisation du désir que les habitants de Collet ont de faire célébrer le Divin Service dans une Chapelle, par eux édifiée au dit lieu de Collet, et ce jour d’hui consacré par Messire le Suffrageant de Lyon sous le nom et vocable de Mme Ste Agathe, a fondé par les présents, une messe à basse voix de l’Office de Mme Ste Agathe qu’elle veut être célébrée dans la Chapelle de Collet annuellement et perpétuellement à chaque jour et fête de Ste Agathe par le sieur Curé de St Laurent et autres desserviteurs de la Chapelle. A cause de cette messe, elle entend être payée sur ses biens quelque en soit le possesseur après elle, ou dit sieur Curé ou autre prétexte de ladite paroisse de St Laurent et desserviteurs de ladite Chapelle pour la célébration de la messe annuellement et perpétuellement, comme il est dit à chaque fête de St Martin, sept sols six deniers tournois, revenu de la somme de sept livres dix sols qu’elle a donné en une fois au profit de ladite Chapelle, à la charge de ladite messe. Cette somme de sept livres dix sols de Principale et sept sols six deniers pour le revenu ainsi qu’il est porté au dessus, elle l’a assise et importé sur tous et chacun de ses biens mobilier et immobilier, la Générale ne dérogeant pas à la Spécialité ni inversement, elle a affecté et obligé cette somme pour la suivante et présente fondation sur ses biens par quelques personnes qu’ils soient tenus et possédés, renonçant pour elle et pour ses héritiers à tous les droits qui seraient contraire aux clauses présentes, même aux droits disant que la Générale renonciation ne vaut si la Spéciale ne précède, et de plus aux droits introduits en faveur des femmes ainsi qu’elle l’a donné à entendre. En foi de quoi, nous, Gardien du Sceau Royal établi aux contrats, avons ordonné qu’il soit mis et apposé au présent faît et passé au lieu dit de Collet, maison d’André Sorin après le quinzième jour du mois d’octobre de l’an mil six cent et trois. En présence de Laurent Randin laboureur de ladite paroisse de St Laurent, Etienne Pollet et Pierre Jeacque de l’Hôpital, témoins requis, ledit Jeacque a signé le contrat et lesdits témoins de la Fondation ont déclaré ne savoir signer de cet enqui : Pierre Jeacque Forissier Notaire Royal, aux profits des sieurs Curés de St Laurent et desservants de ladite Chapelle de Collet. Expédiés par moi Forissier Notaire Royal. » 

                                   Cette Fondation de messe a été confisquée à la Révolution. Après quelques années d’interruption, la tradition de la messe annuelle pour la fâte de Ste Agathe a été reprise par les habitants de Collet qui font la quête entre eux pour fournir l’honoraire de la messe. Ils tiennent, et avec raison, cet antique usage, ils le continuent et le continueront dans la suite, je le souhaite.





Notice sur la Chapelle de Collet




La Chapelle de Collet, dit Vincent Durand dans son livre « Le Forez pittoresque », est une salle rectangulaire de 7,33 m sur 3,50 m, plafonnée et surmontée d’un petit clocher dont la cloche porte la marque du fondeur. Blaise Seurot et la date de 1633 (j’avais cru lire 1683. J’ai dû me tromper. La cloche de Collet dédiée à Ste Agathe « MA SANTA GATHA » fut baptisée en 1633 et eu pour parrain Charles Bouillé de St Priest la Vêtre et pour marraine Jeanne Randin femme d’Antoine Viar.




On voyait autrefois, dans la Chapelle de Collet, une statue de Ste Agathe, d’une naîveté extrême, remarquée par Vincent Durand, elle était conservée « 1907 » dans une maison du village de Collet. C’est une statue en bois de Ste Agathe que nous avons eu l’occasion de voir et d’admirer. La Sainte y est représentée les seins coupés, personne n’ignore que cette odieuse mutilation fit partie du cruel martyr de Ste Agathe.




Nota : 
1) Actuellement « 1941 », elle a repris sa place à gauche en entrant par la petite porte.

2)  La « livre » dont il est parlé dans l’acte de Fondation de la messe

est une ancienne monnaie française valant « un franc », on disait indifféremment livre ou franc. Le « sol » d’alors équivalait au « Sou » actuel. Quant au « denier », il était la douzième partie du « sol ». On peut ainsi se rendre compte ce qu’était en 1603 la valeur de l’honoraire d’une messe.



« Legs » pour l’achat d’un Calice destiné à la Chapelle de Collet




L’An 1731 et le 26 janvier, un nommé Claude Brissey de Collet avait fait son héritière universelle, Gilberte Cassan. Dans son testament, il y avait un « legs » de 100 livres, somme destinée à l’achat d’un calice pour la Chapelle de Collet. En mourant, sans s’être acquittée de ce legs, Gilberte Cassan en laissait la charge à son héritier à elle, Guillaume Martel. Voulant se libérer, celui-ci remit la somme de 100 livres contre quittance régulière à Barjat le jeune, Jean Barjat, Gérin, Pierre Martel et Jeanne Martel veuve de Gabriel Fourny, tous habitants de Collet. Le calice ne fut pas acheté parce que la somme ne fut pas versée. Un document postérieur nous apprend que sous Mr le Curé Gilbert Giraudier et au nom de la paroisse de St Laurent, de laquelle alors comme aujourd’hui, dépendait la Chapelle de Collet, Guillaume Marcellin, marguiller, réclama la somme de 100 livres à Guillaume Martel, lequel en possession d’une quittance en bonne et due forme, eu recours carte blanche contre Barjat le jeune, jean Barjat, Gérin, Pierre Martel et Jeanne Martel veuve Fourny et les assignait à payer 100 livres qui leur avaient été remises. Nous ignorons comment se termina cette affaire, la somme fut-elle versée ? Le calice fut-il acheté ? Rien ne nous renseigne, en tout cas, si le calice fut acheté, s’il fut acheté, il fut certainement pris à la révolution. Facture montrant que le calice de la Chapelle de Collet a bien été acheté.




« Texte intégral » - L’An 1833 et le 24 mars, Mr le Curé Bernelin recevait d’un J.B. Locard, orfèvre, quai Villeroi n° 2 à LYON, la lettre suivante : « Mr Bernelin curé, - Mr le Curé Gonin de l’Hôpital sous Rochefort a acheté à la Maison le 8 janvier dernier, une coupe en patine argent avec le pied d’un calice en cuivre argenté, montant ensemble à la somme de 57,50 F de quelle somme il m’a dit de porter à votre compte et de vous envoyer la facture que vous me devez ».




Au bas de cette lettre, Mr Bernelin a écrit : « Je, soussigné, reconnais avoir reçu des villages de Collet, de Riviers et des Duts, néanmoins recueillie par les mains de Jeanne Rue, femme de Baptiste Persatre, la somme de cinquante sept francs cinquante centimes en paiement de la somme et du prix porté c’y derrière pour un calice dont la coupe est en argent et pied en cuivre, plaqué en argent. En fait de quoi, j’ai délivré le présent reçu. Fait à Collet ce treize août dix huit cent trente trois : Bernelin curé de Saint Laurent en Solore ».





Les Curés de St Laurent de 1600 à 1708




Avant la Révolution, les registres tenus par les prêtres de paroisses et contenant les naissances, mariages et décès des habitants servaient tout à la fois de catholicité et d’acte d’état civil. C’est presque exclusivement dans ces registres que je puiserai les divers renseignements qui vont suivre.




Monsieur le Curé Pierre Grandjean - Il était curé de St Laurent en 1603 comme nous l’apprend l’acte de Consécration de la Chapelle de Collet ; il était encore en 1617, année où d’après Vincent Durand, il fit bâtir sur la colline de Solore, deux Chapelles, l’une du Scapulère et l’autre sous le vocable des Saints Côme et Damien, à l’extrémité occidentale de la colline. Il ne reste plus rien de ces deux Chapelles, deux vieilles statues en bois qui avaient été transportées à la seconde église de St Laurent ont fini par disparaître. Le souvenir de St Côme et de St Damien a subsisté ; ces deux Saints sont les seconds patrons de la paroisse. Ils sont représentés au verso de la bannière processionnelle tandis que St Laurent, patron principal, l’est au recto. En quelle année Mr Grandjean est-il venu à St Laurent ? Jusqu'à quelle année fut-il curé ? Nous ne pouvons le préciser car les registres les plus anciens que nous possédons ne remontent pas plus avant 1631.




Messieurs les Curés Laffay et Ducrozet - Les registres parvenus jusqu'à nous ne commencent que le 20 janvier 1631, il va y avoir 300 ans. Nous y voyons que le Curé de St Laurent en Solore était à cette époque A. Laffay « ou Saffes » qui probablement avait succédé à Pierre Grandjean sans que toutefois nous puissions l’affirmer. En 1634, il fut remplacé à la tête de la paroisse par Jean Ducrozet qui, avant de venir ici, avait été de 1627 à 1634 curé de St Jean de Grausson, petite paroisse du canton de Mornand dans le Rhône. Nous sommes autorisés à croire que Mr Ducrozet était de St Sixte, car le 5 octobre 1634, il est parrain à St Laurent d’un neveu de Ste Sixte et il signe au registre : curé de St Laurent en Solore et de l’Hôpital, il était encore curé en 1657. Peut-être le fut-il jusqu'à 1665 mais une regrettable absence de registre pendant ces huit ans ne nous permet pas de l’assurer. Nota : Un acte de messes et de prières faites par demoiselle Yvette Delavaure au prieur de l’Hôpital et Rochefort en 1530 apprend qu’à cette date étaient curés de Rochefort, François Martel, de St Laurent, Guillaume Pagani, vicaire de St Laurent, Antoine Chatut.




Monsieur le Curé Mathieu Chambon - Quand les registres reprennent en 1665, c’est Mathieu Chambon qui est Curé de St Laurent ; il le sera pendant 28 ans au moins, c’est-à-dire jusqu'à 1693. Selon toute vraisemblance, il était originaire de Rochefort. Un vieux tableau que j’ai découvert dans la sacristie de l’église de ce village nous apprend qu’il fonda dans cette ancienne paroisse plusieurs messes annuelles pour le repos de son âme. Nous aurons l’occasion quand nous ferons l’histoire de Rochefort, de revenir sur ces fondations de messes, confisquées elles aussi à la Révolution. Dans les registres de Mr Chambon nous n’avons rien trouvé d’intéressant à signaler sinon que la visite canonique de la paroisse fut faite le 25 septembre 1673 par Mr Pupier archiprêtre de Montbrison, curé de St Pierre qui paraphe les registres de Catholicisme et renouvela la même opération en 1699, et le 1681 par Mgr Ferraton Custode de Ste Croix. Au registre de 1693, j’ai remarqué la note suivante. Depuis le 17 mai 1692, les actes baptistaires, mortuaires et matrimoniaux ont été insérés par les officiers des districts établis par sa Majesté dans les élections de Roanne et Montbrison. Avant Mr Chambon, il n’était pas question de Vicaire à St Laurent mais pendant tout le temps que celui-ci exercera les fonctions de curé, il eu plusieurs prêtres pour le seconder de 1663 à 1668 ; ce fut J. B. Roüe qui était des environs et peut-être de St Laurent et devint en 1668 curé de Rochefort. Nous en reparlerons, après lui Mr Chambon eut pour Vicaire de 1668 à 1669 Mr Gerbet, et de 1687 à 1692 un Monsieur Giraudier, le premier prêtre de ce nom qui paraît dans des registres, nous en trouverons plusieurs autres dans la suite.




Monsieur le Curé Ville Martin - Le successeur de Mr Chambon à la cure de St Laurent en Solore fut de 1693 à 1708 Mr Ville. Dans les registres de cette époque, j’ai noté ce qui suit capable d’intéresser le lecteur : 1° Le 22 juillet 1695, le vicaire de Mr Ville, un nommé Blachon, baptise Mathieu Domois qui a pour parrain le curé de Palogneux Mr Mathieu Reynaud, lequel est encore parrain, le 3 septembre de la même année, de Mathieu Courtial Laffond de l’Hôpital. Le 3 mars 1696, Mr Ville,curé, bénit le mariage Bertin et Jeanne Vallas en présence de Simon Bonnefoy, prieur de l’Hôpital qui n’était pas paroisse mais avait un couvent de bénédictins croyons-nous. Le 3 août 1696, le vicaire Mr Blachon baptise Jean Marie Cordon dont le parrain est J.M. Roüe, prêtre secrétaire de St Laurent qui, 2 ans après le 23 août 1698, est de nouveau parrain d’un autre J.M. Roüe, qui signe cette fois le registre « Vicaire de Say de Couzan ». Ces deux enfants étaient, à n’en pas douter, les deux neveux de ce prêtre originaire du pays. En 1697, le 13 janvier, le Curé Ville baptise Marguerite Reynaud dont le père était notaire à l’Hôpital sous Rochefort et dont la mère se nommait Marie Pourrat, le parrain de cet enfant était Augustin Pourrat, Chanoine de l’église du Ternay en Normandie. Il fut représenté par Mr Mathieu Reynaud curé de Palogneux. Ces deux prêtres étaient les oncles, l’un paternel, l’autre maternel de l’enfant baptisé. Le 17 août 1699, il y a, à St Laurent, le baptème d’un Jean Nodin fait Mr Dorgon, prêtre secrétaire à St Germain Laval. En 1700 le 7 mai, a lieu la sépulture de Simon Chambon en présence de Mr Antoine lugné, prêtre et prébendier de la Prébende de ........... On ne nomme pas la Prébende dont il s’agit. Peut-être la Prébende de l’Hôpital. En 1702 et le 8 mai, le Curé de Grézolles, Mr Cranieyrieu enterre à St Laurent Mr Ville. Ce défunt était probablement un parent, peut-être le frère du curé alors en fonction, Mr Ville. En 1705 le 4 janvier, est baptisé Guillaume Moine dont le parrain est Guillaume Chambon, diacre de cette paroisse. J’ai remarqué que le nom de Ville ne paraît pas dans les registres depuis le 14 novembre 1706 jusqu’au 1er janvier 1708. Dans cet intervalle, les actes sont signés tantôt par Mr Blachon, vicaire faisant les fonctions de curé comme il dit, tantôt par un Mr Vernay qui fut vicaire de St Laurent de 1706 à 1707, tantôt enfin par Mr Nodin qui s’intitule Curé. Comme il est permis de se demander ce qu’était devenu Mr Ville, l’explication nous est fournie par le vicaire, Mr Blachon. S’il dit dans un endroit : « Mr le curé était absent », il écrit par ailleurs : « Mr le Curé étant interdit de ses fonctions ». Pourquoi Mr Ville avait-il été interdit, nous n’avons rien pu découvrir à ce sujet, en tout cas, l’interdit devait être levé plus tard puisqu’avant de disparaître tout à fait, Mr Ville signe encore deux actes de catholicité, le 1er janvier 1708 ; ce seront d’ailleurs les derniers. Aussitôt après, il était remplacé comme curé de St Laurent par Mr Pierre Puy, disons pour être complet que Mr Ville, pendant ses quinze ans de fonction curiale, eut de nombreux vicaires, d’abord Mr Blachon plusieurs fois nommé et qui resta, semble-t-il, aussi longtemps que lui, c’est-à-dire de 1694 à 1707, il y eu en 1694 Mr J. M. Roüe, le neveu sans doute de Jean-Baptiste Roüe qui était à cette époque curé de Rochefort, enfin de 1695 à 1696, ce fut Pierre Puy qui en 1708 succéda à Mr Ville comme curé de St Laurent.





Les Curés de St Laurent de 1708 à 1790




Mr Pierre Puy - Comme nous l’avons dit, Mr Ville eut pour successeur à la cure de St Laurent, Mr Puy qui avait été son vicaire, celui-ci remplira les fonctions curiales dans la paroisse pendant 40 ans, de 1708 à 1748. Voici ce que j’ai relevé sur ses registres : Le 8 juillet 1727 eut lieu la sépulture de Etienne Boélis des Buriches par Mr François Roche, curé de St Martin la Sauveté, le vicaire étant présent, mais le curé étant absent. Ce Boélis devait être un notable de l’endroit. En 1735, Mr Puy bénit la Grosse Cloche que St Laurent possède encore. « J’ai été béni par Mr Pierre Puy curé de ce lieu ». Mr Antoine Balmet étant vicaire, elle désigne son parrain et sa marraine : « Mon parrain est Alexandre François de la Roche Faucol de Lascaris, Chevalier seigneur, Marquis d’Urfé de Longeat et autres lieux. Ma marraine est Antoinette Jacquet, épouse de Claude Chaput, marguiller honoraire de cette église ». Disons, en passant, que ce Chaput, qui habitait sur le chemin de Tavel à la cascade une maison dont on aperçoit encore les ruines, était un notable de la paroisse et, sans doute, un insigne bienfaiteur, c’est ce qui lui valut l’honneur d’être enterré à l’intérieur même de l’église dans l’allée du milieu, entre les deux Chapelles. La pierre tombale qui recouvrait son corps portait son nom effacé en grande partie, le caveau fut comblé et la dalle dut être brisée quand, en 1914, on procéda au cimentage de l’église. La cloche baptisée par Mr Puy en 1735 nous dit sa fonction qu’elle porte gravée sur l’airain : - LAUDA DEUS - «Je loue Dieu ». C’est sa raison d’être, avant tout ; quoi qu’il en soit, pas toujours ainsi dans la pratique.. - PLEBENE VACO - « J’appelle le peuple ». Elle le convie aux offices de l’église : - FESTAS DECORO - « J’embellis les fêtes ». Elle apporte, ou du moins devrait apporter aux solennités religieuses son concours et son charme : - TEMPESTATES FUGO - « Je chasse les orages ». Personne n’ignore la confiance que mettent les fidèles de nos campagnes dans la puissance des vibrations et de prières, des cloches pour dissiper les orages qui menacent et éloignent la grêle prêts à fondre sur les récoltes : - PRO DEFUNDIS MONEO - « J’avertis pour les défunts ». C’est elle qui nous annonce la mort de l’un des nôtres. Comme c’est sa voix qui nous appelle aux funérailles et qui monte vers le ciel comme une prière. 




Outre cette grosse cloche, la paroisse en possédait une autre plus petite qui, en 1793, fut enlevé par les révolutionnaires pour être brisée et fondue. Grâce à son poids qui est de 2000 kg, la cloche bénie par Mr Puy échappa à la dévastation, ne pouvant la descendre, les forcenés se contentèrent de l’ébrécher comme on peut s’en rendre compte, heureusement cette brèche ne nuit en rien à sa sonorité. Nous verrons qu’en 1822, on lui donnera une compagne pour remplacer celle qui avait été enlevée.




Dans les registres de Mr Puy, je note encore plusieurs choses intéressantes. « Le 16 avril 1736 - Nous soussignés, curé de St Bonnet le Château, substitut de Montbrison, après avoir examiné exactement le présent registre, l’avons trouvé en bonne et due forme ». 

A St Laurent en Solore le 24 mars 1745, Mr Pierre Giraudier, curé de Rochefort, baptise à St Laurent, Marie Puy du bourg ; le parrain de cet enfant qui était sa nièce certainement est Mr Pierre Puy curé de la paroisse. L’acte est signé du parrain du célébrant curé de Rochefort et de Gilbert Giraudier qui était vicaire de St Laurent et en deviendra le curé à la mort de Mr Puy qui a noté qu’en « 1746 le 22 mars, il est tombé trois pieds de neige » : un pied = 33 centimètres. Mr Puy mourut à St Laurent le 25 janvier 1748 à l’âge de 78 ans, il fut enterré le 27 « mars » .. janvier par Gilbert Giraudier son vicaire et Pierre Giraudier curé de Rochefort, tout deux ses successeurs testamentaires. C’est le vicaire, Gilbert Giraudier, qui va succéder sur place à son curé défunt.

Sous Monsieur PUY, il y eut à SAINT LAURENT de nombreux vicaires, je donne la liste des vicaires tel qu'elle résulte des registres de catholicité 
de 1708 à 1709 - Monsieur REYNAUD

     1708             - Monsieur GRANGENEUVE de mars à juillet

     1710             - Monsieur LUGNIER de mars à octobre

     1712             - Monsieur MURON

de 1714 à 1717 - Monsieur MOREL qui deviendra curé de Rochefort de janvier 1718 à novembre 1731

de 1717 à 1718 - Monsieur CHIRAT

de 1718 à 1719 - Monsieur PASTURAL

de 1720 à 1722 - Monsieur P. GIRAUDIER le second du nom qui succèda en 1732 à Monsieur MOREL comme curé de ROCHEFORT, il y mourut le 5 Décembre 1772 à l'âge de 78 ans et eu pour successeur Monsieur Antoine BARON. 

de 1723 à 1730 - Monsieur PLATON

de 1730 à 1733 - Monsieur DELORME

de 1733 à 1736 - Monsieur A. BALMET dont le nom est gravé sur la grosse cloche avec celui de Monsieur PUY curé. 

de,1736 à 1734 - Monsieur CLAIR 

de 1737 à 1744 - Monsieur GIRAUDIER le troisième du nom. 

de 1745 à 1748 - Monsieur Gilbert GIRAUDIER le quatrième du nom, c'est lui qui remplacera Monsieur PUY comme curé de SAINT LAURENT de 1748 à 1759. 

On remarquera que la plupart des noms de ces vicaires sont encore connus et portés à SAINT LAURENT et dans la région. Il y a certainement parmi eux des parents de certaines familles de la paroisse ou des alentours, c'est la raison pour laquelle j'ai tenu à les inscrire ici.
Monsieur le Curé Gilbert Giraudier - Nous savons dit qu’il était vicaire de Mr Puy depuis 1745 quand il lui succéda à la tête de la paroisse. Sa mort arrive en janvier 1748. Lui aussi fera un long stage à St Laurent. Il sera curé pendant 42 ans et plus, c’est-à-dire de janvier 1748 à mars 1790. Il mourut ici le 7 mars 1790, à l’âge de 88 ans. Quelques temps avant son entrée en fonction à St Laurent, il est parrain de Gilbert Roüe en présence de Mr Claude Pommier, prêtre sociétaire de St Jean la Vêtre. L’An 1770 le 1er novembre, Mr Giraudier donne la sépulture à Mr Jacques honoré Corbeaux, prêtre de la paroisse de St Bonnet le Château, décédé à l’Hôpital sous Rochefort où il demeurait depuis plusieurs années, âgé de 69 ans. Ce prêtre était sans doute retiré au Prieuré de l’Hôpital. En 1773, il délègue un religieux pour faire un baptême à St Laurent. Voici la teneur de l’acte en question : « L’An 1773 et le 7 août, Antoine Augustin Détours, religieux bénédictin de la Congrégation St Maur, spécialement délégué par Mr Giraudier, baptise son neveu Fulgent Augustin André Détours, fils de Jean Chrysostome Détours, avocat au Parlement, juge civil et criminel de la ville et juridiction de l’Hôpital et de Marie-Claire Brouillet ». Au mois de novembre « 1780 », Mr Giraudier fit donner une Mission prêchée par les Lazariste, Mrs Rome, Carterou, Nème, Janet et de la Salle. Il n’y eut plus de Mission à St Laurent jusqu'à « 1901 » donnée par Mr Faure. Peu après cette mission en décembre 1780, Mr Giraudier enterre un pauvre, mort au Martel dont il dit : « C’était un forçat du nom de Giraud, condamné aux galères de Lyon comme vagabond et mendiant ». L’année suivante, des voleurs restés inconnus essayèrent de pénétrer dans l’église sans pouvoir. « La nuit du 15 mai 1781, des voleurs firent tout leur possible pour rentrer dans notre église, ainsi qu’il en paraît, toujours à la porte et voulurent même scier les barreaux des vitres ». On voit encore, en effet, sur le grand portail les traces de leur méfait. En 1784, il y eut la visite générale de la paroisse ordonnée par le Saint Canon comme il en ressort de l’attestation suivante : « Nous, Jean Antoine François Malvin de Montazet, aumônier du Roy, vicaire général du diocèse de Lyon, dans le cours de nos visites, avons fait celle de St Laurent en Solore, aujourd’hui 7 septembre 1784 ». Après 42 ans d’un ministère fructueux dans la paroisse où il avait passé une grande partie de sa vie, soit comme vicaire, soit comme curé, Mr Gilbert Giraudier mourut le 7 mars 1790. Je reproduis ici l’acte de sépulture qui en a été dressé : « Le 9 mars 1790, je, soussigné Perrin, curé de St Just en Bas, ai enterré dans le cimetière de l’église de la paroisse de St Laurent, décédé avant hier après avoir reçu tous les sacrements nécessaires au salut, Mr Gilbert Giraudier, âgé de 88 ans, dont j’ai dressé le présent acte en présence de Mrs Jacquet curé de St Didier sur Rochefort, Fanget vicaire de St Priest la Vêtre, Durand vicaire de St Thurin, Bartholin curé de Palogneux, Verdier curé de Sail sous Couzan, Jacquet vicaire de St Just en Bas, Combes aumônier des Dames Chanoinesses de Leigneux, Brassart curé de Rochefort : signé Potard prêtre sacristain ». Nous retrouverons dans la suite de notre histoire, ce Perrin curé de St Just en Bas, curé constitutionnel et schismatique, ainsi que Brassart curé de Rochefort. Quant à Potard, il était prêtre sacristain de l’Hôpital. « Prieuré », il fait plusieurs actes à St Laurent, il signe au registre tantôt prêtre, tantôt vicaire.

Pour être complet, je vais maintenant nommer les vicaires qui secondèrent Mr Giraudier pendant 42 ans.                                                                                                                                                      

· de 1748 à 1759
: Mr Emy qui était vicaire à Boën en 1761

· de 1759 à 1760
: Mr Crocombette

· de 1760 à 1761
: Mr Charles, sans doute celui qui pendant la révolution se constitue comme  Mr Duris, missionnaire apostholique.
· de 1761 à 1773
: Mr Antoine Barou qui devient curé de Rochefort de 1773 à 1778, année




  où il mourut à 52 ans

· de 1773 à 1776
: Mr Poncet

· de 1776 à 1778
: Mr Fillon

· de 1778 à 1780
: Mr Potard qui était en même temps prêtre sacristain au Prieuré de l’Hôpital

· de 1781 à 1782
: Mr Giraudier, le 5ème du nom

· de 1783 à 1786
: Encore un Giraudier

· de 1787 à 1790
: « Mr Barou curé de Rochefort » ?




  Mr Antoine Giraudier





Le Recensement de 1789




Mr Antoine Giraudier avait fait le recensement de la paroisse en 1789 ; Rochefort n’est pas compris étant donné que c’était une paroisse indépendante, par contre y figuraient les villages suivants : l’Hôpital, le Pra, le Martel et Sigeay qui appartenaient autrefois à la paroisse deSt Laurent et forme une paroisse à part depuis 1803. Le village de Varenne, aujourd’hui de la paroisse de l’Hôpital, rattaché vers 1820, était de St Sixte. Nous allons donner ce dénombrement en ce qui concerne les villages qui, aujourd’hui, font partie de St Laurent. On y trouve peu de noms portés aujourd’hui. 

Il est vrai que Mr Giraudier désigne les habitants par les surnoms et leurs professions ou, simplement, leurs noms de baptême. Il les range en deux rangs : Communiants et enfants de moins de 12 ans : Si nous récapitulons, nous trouvons en 1789, 139 ménages et 752 habitants dont 510 communiants et 242 enfants. En 1907, il y avait 732 habitants avec Rochefort. Le dernier recensement officiel en 1927 accusait pour St Laurent 589 habitants. Si nous enlevons Rochefort 60 habitants, il reste 752 - 529 = 223 habitants partis depuis 1789. « Quel déchet ! ».

Le recensement de 1930. J’ai suivi le même ordre que Mr Giraudier dans les villages, on pourra faire la comparaison. J’y ai ajouté Rochefort qui, maintenant , appartient à la paroisse de St Laurent, malgré cet appoint important, la population est en baisse plus que sensible.

Le Recensement de 1789 ne mentionne pas Rochefort car, à cette époque, « Rochefort » est une paroisse.

Recensement de la Commune de

Saint Laurent sous Rochefort

en « 1789 » par Mr Antoine Giraudier, vicaire

et « 1930 » par Mr Pierre Olivier, curé

-:- :- :- :-

Le Bourg

(14 ménages - 73 habitants)


Sont comprises les maisons voisines comme Grossat .

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez            Puy Tachon

                  Filloux

                  Durand

                  Bardou

Pierre chez Claude

                  Souret

                  Praché

                  Le Tanneur

                  Chamelet

                  Caisse

Jean           Barteau

le               Rat

                  Locataires

à la             Cure
	7

7

5

3

3

4

2

2

4

3

3

2

2

5
	0

4

3

3

5

1

0

0

0

3

1

1

0

0

	
	52
	21

	
	au total : 73


Les Rivières d’Anzon : Les Buriches, chez Julien

(16 ménages - 85 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez           Julien

le               Boëly

                  Gourbe

                  Salette

Le petit      Murat

                  Maugion

                  Serre

                  Duclos

                  Vallas

le               Cordonnier

                  Bertrand

                  Gourleautre

                  Merret

                  Perronnet

le                Meunier

le                Gouttour
	6

7

2

3

2

2

2

7

4

2

2

2

2

6

6

2
	3

1

4

0

3

1

3

3

2

0

1

2

0

0

1

4

	
	57
	28

	
	Au total : 85


Collet

(25 ménages - 111 habitants)

	
	G.P.
	- 12 ans
	
	G.P.
	- 12 ans

	chez Couturier

         Georges

         Thomas

         Maréchal

         Pacaud

         Guilleton

         Chambrade

         Rossignol

         Louis

         Marcellier

Vve   Mousset

         Dadaud

         Vincent
	6

2

4

4

2

4

3

4

2

2

1

3

2
	0

0

3

0

0

1

3

0

0

0

2

5

3
	        Prat

        Pierry

        Guiot

        Girard

chez Barjat

        Gérin

        Chapon

        Plasse

        Cros

        Persatre

        Chaptut

     le Meunier
	2

3

2

2

2

6

3

4

2

3

2

3
	3

3

2

3

3

0

0

0

1

2

2

2

	
	39
	17
	
	34
	21

	au total : 111


Rivier

(7 ménages - 39 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	Jean          Maître

                 Carré

                 Millière

le              Petit

Jean          Laurent

                 Barsalon

le              Cocu
	3

3

8

3

4

4

6
	3

3

0

2

0

0

0

	
	31
	8

	
	au total : 39


Les Dûts

(2 ménages - 8 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez le      Dut

                 Pierreton
	3

3
	1

1

	
	6
	2

	
	au total : 8


Serres

(8 ménages - 46 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez         Poyet

                Souty

                Baltazard

                Martin

                Gailland

Jean         Rivé

                Barsalon

             « Gravé »
	6

4

4

2

3

4

2

3
	3

3

0

3

3

4

2

0

	
	28
	18

	
	au total : 46


Chazelles

(14 ménages - 94 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez         Rajat

                Pierre

                Plasson

                Tachon

             « Bardou »

                Durand

                Laplasse

                Ruté

autre        Ruté

                Terrasse

                Arnaud

                Troulat

                Mangavel

                Morinaque
	7

5

2

8

3

3

3

4

6

6

3

4

4

2
	1

4

5

4

2

2

4

0

1

4

3

3

1

0

	
	60
	34

	
	au total : 94


Salomon

(4 ménages - 20 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez          Joannet

le petit      Blancs

                Mangavel

petit          Joseph
	3

2

4

3
	0

1

4

3

	
	12
	8

	
	au total : 20


La Barge

(4 ménages - 16 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez          Leu

                 Grisard

                 Rolland

                 Locataire
	3

4

3

1
	1

3

1

0

	
	11
	5

	
	au total : 16


Thurel

(2 ménages - 18 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez Jean Bas

                Boële
	3

8
	4

3

	
	11
	7

	
	au total : 18


Chadenats

(6 ménages - 29 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez        Pacaud

               Perrin

autre       Perrin

le            Tailleur

               Michaud

               Chapon
	7

3

4

3

7

2
	0

0

0

0

3

0

	
	26
	3

	
	au total : 29


Dardes

(6 ménages - 32 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez        Couturier

               Rolland

               Monier

               Roux

               Poyet

               Coalland
	2

8

6

2

2

2
	1

4

2

0

3

0

	
	22
	10

	
	au total : 32


Lestra bas

(6 ménages - 27 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez le     Blanc

Germain   Lestra

                Chavay

                Fronté

autre        Fronté

                Locataire
	6

2

4

2

4

1
	1

3

3

1

0

0

	
	19
	8

	
	au total : 27


La Vorgère, avec les Evaux, chez Tavel

(7 ménages - 51 habitants)

	
	Grandes personnes
	- de 12 ans

	chez        Giraud

               Vorgery

               Picon

               Cambiot

               Prénat

      « les Evaux »

    « chez Tavel »
	4

3

7

3

5

7

3
	3

3

2

0

3

4

4

	
	32
	19

	
	au total : 51


Le Bruchet

(8 ménages - 57 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez         Portailler

                Dubruchet

                Maréchal

                Legris

                Payant

                Duchamp

                Serre

                Montvelle
	3

6

5

6

3

6

7

6
	2

3

0

3

0

2

5

0

	
	42
	15

	
	au total : 57


Lestra haut

(2 ménages - 8 habitants)

	
	Grandes Personnes
	- de 12 ans

	chez          Garot

Jean           François
	3

2
	2

1

	
	5
	3

	
	au total : 8


Recensement de la Paroisse de

Saint Laurent

en janvier 1930

suivons le même sens que Mr Giraudier en 1789 et ajoutons Rochefort

-:- :- :- :-

Le Bourg et environs

(24 ménages - 86 habitants)

	
	G.P.
	- 12 a
	D.(*)
	
	G.P.
	- 12 a
	D.(*)

	Rouzel « instituteur »

Salomon Béal

Garde Roche

Poncet Reynaud

Vve Gouttegatte Chambon

Vallas Prolange

Verdier Thévenon

Delproche ?

Bonnefoy Gruyot

Genest

Durris Beaugros

Durris Augustine
	2

2

4

2

1

5

2

2

4

1

3

1
	2

0

0

0

0

0

2

2

0

0

2

0
	0

0

1

0

1

0

1

0

1

0

1

0
	Vial Pierre

Rebour André

Chabrier

Vve Arnaud

Lugnier Ponchon

Vial Reboux

La Cure

Combe Fantin

Rajat Tholonias

Reboux Courtiaux

Murat Victor

Reboux Simon
	1

1

3

2

6

3

1

4

2

2

2

5
	0

0

0

0

3

2

0

1

2

2

0

0
	0

0

0

0

0

0

1

0

0

0

0

1

	
	29
	8
	5
	
	32
	10
	2

	au total : 86


(*) D : Domestiques

Les Buriches, chez Julien, Anzon

(16 ménages - 59 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Desjardin

Varenne

Ethien Lestra

Thollet Mure

Mangavel père

Mangavel

Arnaudin (mère)

Vve Arnaudin

Boissel Boële

Martel Maçon

Martel Claude

Pronchery Sablonnière

Essertel Valla

Barjat Dérory

Vve Tuffet

Chapon
	4

3

4

4

2

2

1

2

3

3

2

2

2

2

1

6
	1

0

0

0

0

0

0

1

3

0

0

0

2

2

0

4
	0

0

0

0

0

1

0

0

1

0

0

0

0

0

1

0

	
	43
	13
	3

	                                                                                              au total : 59
	


Collet

(9 ménages - 44 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Mallet Trapeaux

Marcoux Marcoux

Michel Combe

Barjat Michel

Lugnier Maréchal

Marcoux Chaput

Molard Marcoux

Thévenet Sablonnière

Maréchal Maître
	3

4

2

4

2

2

2

6

2
	4

0

0

2

1

0

0

6

3
	1

0

0

0

0

0

0

0

0

	
	27
	16
	1

	
	au total : 44


Rivier

(3 ménages - 7 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Vve Boely Cellier

Mallet Pierre

Vve Deru Thollet
	1

2

4
	0

0

0
	0

0

0

	
	7
	0
	0

	
	au total : 7


Les Dûts y compris Les Plasses

(11 ménages - 32 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Tamain    P.a.N.

Geneix    P.a.N.

Verchery

« Vve Delorme »

Delorme Jean

Thollet Fourny

Pronchery Pierre

Vve Pronchery

Vve Barjat

Vve Persatre

Georges Barjat
	2

4

1

3

2

4

1

2

1

1

2
	3

0

0

0

0

0

0

0

0

0

5
	0

0

0

0

0

0

0

0

0

1

0

	
	23
	8
	1

	
	au total : 32


P.a.N. : Passage à niveau

Serres y compris chez Duclos

(11 ménages - 33 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Martel Michel

Grange

Vve Coiffet

Miailler Chaptut

« Bartholin Crozon »

Chantelos Gouttefangeas

Coiffet Challand

Morin

Georges

Coiffet « Charles »

Rue Martin
	2

1

1

3

4

3

2

3

2

3

3
	0

0

0

0

3

0

1

0

0

0

0
	0

0

2

0

0

0

0

0

0

0

0

	
	27
	4
	2

	
	au total : 33


Salomon

(2 ménages - 12 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Clair Versanne

Plasse Belley
	5

2
	2

0
	1

2

	
	7
	2
	3

	
	au total : 12


Chadenat

(5 ménages - 28 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Reboux Pélisson

Durand Durris

Garde Rodamel

Vve Chavallard

Barou Décombe
	5

5

3

1

5
	5

0

0

0

2
	1

1

0

0

0

	
	19
	7
	2

	
	au total : 28


Lestra bas

(5 ménages - 24 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Reynaud père

Reynaud jubin

Fanget Mangavel

Dubourgnon Sujet

Boissel Boissel
	2

2

4

4

3
	0

4

0

0

3
	0

1

0

0

1

	
	15
	7
	2

	
	au total : 24


Dardes

(4 ménages - 18 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Ethien Rolland

Rolland Ferdinot

Fenon Essertel

Brouiller Laffay
	2

4

5

4
	0

0

1

0
	0

0

0

2

	
	15
	1
	2

	
	au total : 18


Thurel

(2 ménages - 11 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Rodamel

Boissel Reynaud
	5

2
	2

2
	0

0

	
	7
	4
	0

	
	au total : 11


Le Bruchet

(7 ménages - 35 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Thévenon Gardette

Laurent Charles

Durand Antoine

Portailler Muron

Laurent Charles

Charles Combe

Chavallard Bienvenu
	7

4

1

4

3

3

3
	2

4

0

1

0

0

1
	1

1

0

0

0

0

0

	
	25
	8
	2

	
	au total : 35


Lestra haut

(1 ménage - 8 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Marcoux Picon
	7
	0
	1

	
	7
	0
	1

	
	au total : 8


La Vorgère, avec Les Evaux, chez Tavel

(10 ménages - 41 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Mangavel « Evaux »

Pélisson Duris

Sujet Clairet

Rotagnon Rotagnon

Picon Mure

Duris Laurent

Charles

Bonnet

Vve Bessard

Varenne Filloux « Tavel »
	2

2

3

2

4

3

4

2

1

4
	0

0

1

2

1

6

0

0

0

0
	1

0

0

1

1

1

0

0

0

0

	
	27
	10
	4

	
	au total : 41


Chazelles

(14 ménages - 86 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Vve Balichard Morel

Vve Thévenet Combe

Tachon Marcoux

Grole Reynaud

Durand

Vve Marcoux Duris

Marcoux Fey

Gardette Décombe

Thomas Chavaren

Moulin Rebour

Duris Valla

Murat Durand

Pend Duris

Arnaud Pend
	2

3

6

6

4

5

2

3

6

4

4

4

4

3
	1

0

2

2

0

0

1

2

2

1

1

3

3

4
	1

0

0

0

0

0

0

1

1

1

1

1

1

1

	
	56
	22
	8

	
	au total : 86


Rochefort

(15 ménages - 51 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Ville Bovoire

Reboux Carra

Reynaud Jean

Poncet Charles

Clair Challand

Fourny Combe

Michel Varenne

Ponchon Laurent

Miallier « Mariette »

Combe Salomon

Trapeaud Brunelin

Rue Miallier

Piron Vial

Martel Delorme
	8

5

3

3

2

3

3

2

1

4

3

3

1

1
	0

2

0

0

1

1

1

0

0

0

0

1

0

0
	0

0

0

0

1

0

1

0

0

0

1

0

0

0

	
	42
	6
	3

	
	au total : 51


La Barge

(4 ménages - 19 habitants)

	
	G.P.
	- de 12 ans
	domestiques

	Mure Benjamin

Chazelle Mure

Vve Picon Mure

Bonnefoy Roche
	4

2

3

4
	0

0

3

2
	0

0

1

0

	
	13
	5
	1

	
	au total : 19


RECAPITULATION

(1)  En 1789, il y avait 139 ménages et 752 habitants : 510 grandes personnes et 242 enfants

      sans Rochefort.

(2)  En 1907, il y avait 732 habitants avec Rochefort.

(3)  Recensement officiel en 1927, il y avait 589 habitants.

(4)  Recensement en 1929 « décembre » : 125 ménages 530 habitants et

      Rochefort 15 ménages et 53 habitants : « 583 hts »

(5)  Eglise de St Laurent, commencée en 1470, ce qui explique terminée en 1496 : « 26 ans »
     L’AN s MIL s CCCC s LXX s COMASE s FUST s L’EUVRE s PIE

(6)  L’église de St Laurent a coûté quatorze livres tournois + blé + vin

(7)  Le 22 mars 1746, il est tombé « trois pieds de neige » : 1 pied = 33 cm soit 99 cm

Deuxième Partie

SAINT LAURENT pendant la Révolution de 1789




Quand Mr Giraudier, qui fut vicaire à St Laurent de 1787 à 1790 d’un autre Giraudier « Gilbert » qu’il remplaça en mars 1790, la Révolution était déjà commencée. Il n’occupera le poste de curé qu’un peu plus de trois ans, de mars 1790 à octobre 1793. C’est dans ce mois d’octobre qu’il fut arrêté, conduit à Montbrison et de là Feurs où il fut fusillé au Rosiers le 11 février 1794. Nous donnerons de plus amples détails dans la suite.




Pendant ces trois années de cure, Mr Antoine Giraudier eut pour vicaire Etienne Duris, qui remplira les fonctions de missionnaire et il deviendra ensuite curé de St Laurent. Dans les registres d’Antoine Giraudier qui vont de mars 1790 à janvier 1793, il n’y a guère de choses intéressantes.




Notons le baptême, le 27 décembre 1792, de Jean-Claude Marie Coupat, fils du citoyen Barthélémy Coupat, homme de loi à l’Hôpital et de Jeanne Marie Jacquet. Les trois derniers actes inscrits avant l’enlèvement des registres sont les trois signés du curé Giraudier et les baptêmes de Jean-Marie Boële des Buriches et de Marguerite Valla du Martel, et le mariage, le 8 janvier 1793, de Jean Crozon de St Martin la Ste et de Antoinette Jacquet de Chazelle.

La question des registres




Les registres de catholicité servent jusque là d’actes d’état civil. En vertu d’une loi du 20 septembre 1792, les municipalités recevaient l’ordre d’enlever aux paroisses les registres antérieurs et de rédiger désormais elles même les actes civils sur des feuilles spéciales qui leur étaient envoyées. Les municipalités de Rochefort et St Laurent recevaient ces nouveaux registres avec les recommandations suivantes : « Département du Rhône et Loire, district de Montbrison - Municipalités de Rochefort et St Laurent - Registre contenant quatre feuillets côtés et paraphés par premier et dernier en exécution de la loi du 20 septembre 1792 par nous, Gilbert François Barge, du président du Directoire du district de Montbrison pour servir à la rédaction des actes qui constatent les décès des citoyens de la Municipalité de Rochefort et St Laurent en Solore, conformément à la même loi pendant l’année 1793. Lequel registre en double doit être adressé dans le mois de l’année suivante au Directoire du district avec une table alphabétique des actes y contenu suivant les articles 8 et 9 du titre 2 de la loi citée. Il est recommandé à la municipalité de veiller à la parfaite exécution de cette loi. Fait à Montbrison en Directoire le 30 décembre 1792 An II de la République ».




Il y avait des registres identiques pour les naissances et les mariages. De plus, suivant l’ordre qu’elle en avait reçu, la municipalité de Saint Laurent en Solore et Rochefort enleva aux deux paroisses qui la composait, les registres tenus jusqu'à cette époque par les curés. Voici en ce qui concerne St Laurent, le procès-verbal de cet enlèvement. Je le cite en respectant l’orthographe suivant mon usage : « L’An 1793 et le 15 janvier, moi Jean Thévenet Tachon, maire de la communauté de Rochefort et St Laurent, assisté d’Antoine Pelisson, notable accompagné du secrétaire greffier, me suis transporté sur la requisition du Procureur de la commune ici présent, chez le citoyen Antoine Giraudier, curé de St Laurent, pour faire la clôture et arrêter conformément à la Loi, des registres courant de l’année dernière 1792, lesquels registres nous avons laissé jusqu'à ce jour entre les mains dudit curé pour faire l’enregistrement des trois parcelles comprises dans cette paroisse et qui n’ont pas été pourvues de registres jusqu'à présent. Fait et arrêté à St Laurent les dits jours et an dits ci-dessus ». Le procès-verbal est signé : Thévenet maire, Pelisson secrétaire, Joandel greffier et Boissel procureur de la commune »

. 

Les trois parcelles dont il est question dans ce procès sont : St Laurent, l’Hôpital et Ligeay. Les curés, ne tenant plus les registres, les municipalités avaient à enregistrer les naissances, mariages et décès des citoyens. Voici comment est conçu l’acte du premier décès enregistré : « Aujourd’hui, 8ème jour du mois de février 1793, l’An II de la République française à 8 H du matin, par devant moi, Jean Thévenet, maire de Rochefort et St Laurent, faisant les fonctions d’officier public par intérim, sont comparus en la maison commune, Jacques Moussé et Claudine Tincat, domiciliés dans la dite Municipalité au lieu de Collet, lesquels m’ont déclaré, qui, Marguerite Moussé, âgée de 18 mois, fille de Jacques Moussé et de Claudine Tincat, est morte à 8 H du matin au domicile de son père. Je me suis assuré du décès de la dite Marguerite Moussé et j’en ai dressé le présent acte que Jacques Moussé et Claudine Tincat ont déclaré ne savoir signé : Signé Thévenet, maire. » Je ferais remarquer qu’à cette époque on était vite venu de Collet à St Laurent, l’enfant est morte à 8 H du matin à Collet et la déclaration du décès avait lieu en même temps à 8 H du matin. D’autres actes, semblables, sont signés Thévenet, d’autres sont signés par Béal, officier municipal, d’autres enfin par Jean Marie Joandel, secrétaire greffier de la municipalité de Rochefort et St Laurent.

Les décrets de Persécution



Mr Antoine Giraudier était devenu curé de St Laurent en mai 1790. Le 12 juillet suivant, l’Assemblée Révolutionnaire votait la Constitution Civile du Clergé, sorte de loi de séparation qui faisait de la religion en France une église purement nationale, sans aucun rapport avec le Pape, les Evêques et les Curés des paroisses devenant de simples fonctionnaires de l’Etat nommés et suspendus par l’Etat et à son gré. C’était le schisme, la France allait cesser d’être catholique.



Le 16 novembre 1790, nouveau décret par lequel tous les prêtres doivent publiquement prêtés serments de leurs fonctions à la Constitution Civile du Clergé sous peine d’être destitués de fonctions. Un certain nombre de prêtres ne comprenant pas le danger de schisme, ne croyant pas mal faire, prêtèrent le serment demandé. Ce fut le cas de Mr Giraudier, curé de St Laurent. Il eut le tord de ne pas se rétracter dès qu’il fut éclairé sur le caractère doctrinal de ce serment. Les prêtres qui refusèrent de prêter serment schismatique étaient déclarés « réfractaires », destitués et remplacés par des assermentés. Si Mr Giraudier put continuer à remplir à St Laurent les fonctions de curé jusqu’en octobre 1793, c’est qu’il avait prêté le serment de bonne foi, sans douter au début. Nous verrons qu’il se rétractera plus tard.



Mieux inspiré, son vicaire, Mr Etienne Duris, refusera de prêter serment. Il fut, dès lors, considéré comme suspect. Le 5 avril 1792, il y eut un autre décret de la Convention pour prohiber toute coutume éclésiastique et religieuse. Le 26 du même mois, nouveau décret ordonnant que tous les prêtres qui n’ont pas prêté le serment exigé seront déportés, chassés du pays, exilés. L’exil ou la mort entre les deux, beaucoup de prêtres choisirent l’exil et partirent pour l’étranger. On verra que ceux de la région qui restèrent, quoique n’ayant pas prêté le serment, subirent le martyr à Feurs. Confondus avec des prêtres qui, comme Mr Georges Cheminal, curé de Bussy et Mr Antoine Giraudier, curé de St Laurent, avaient prêté le serment, mais furent néanmoins arrêtés pour d’autres raisons, ou sous d’autres prétextes et condamnés eux aussi. Quelques prêtres en petit nombre, demeurés fidèles, purent aux périls de leurs vies, continués à exercer leurs ministères à l’insu des autorités civiles. C’est ce qu’a fait Mr Duris, vicaire de St Laurent, comme nous le dirons plus tard.



L’année la plus terrible de la Révolution dans nos régions comme dans toute la France fut l’année 1793. Depuis quelques années, les populations du Forez, comme les autres d’ailleurs, étaient animées de sentiments bien divers à l’égard de la Révolution. Les uns étaient dans la joie à la pensée de voir finir certains abus, très réels du reste même dans les choses de la Religion, d’autres au contraire appréhendaient fort pour la religion et la France, c’était les plus clairvoyants. Ajouter à cela, la peur de brigands imaginaires que l’on annonçait de partout et qui ne venaient jamais. La misère noire des campagnes, causée par la disette, les inondations, les froids excessifs, tout cela amenait des troubles, des émeutes et conduisait à la guerre civile. Avant le schisme, on avait organisé la spoliation et le vol. Le 23 octobre 1790, l’Assemblée Nationale avait, par décret, supprimé tous les couvents et attribué leurs biens à la Nation. Quelques mois plus tard tous les religieux étaient expulsés et toutes leurs maisons confisquées. Tel fut le cas du prieuré de l’Hôpital. Tout fut vendu à vil prix. Beaucoup ne voulait pas se charger la conscience en acquérant des biens volés à l’Eglise.

Les Monstres de la Région Forézienne



Tous ont entendu prononcer le nom sinistre de Javogues. « Qui était-il ? ». Nous devons en dire quelques mots parce qu’il fut le bourreau des prêtres et des catholiques fidèles dans notre pays.



Claude Javogues était né à Bellegarde en Forez le 19 août 1759. On ignore où il fit ses études mais, en 1789, il était avocat à Montbrison. On raconte que la société montbrisonnaise l’aurait sifflé dans ses débuts oratoires, qu’on aurait refusé de l’admettre au nombre d’un cercle littéraire qui existait alors à Montbrison, à cause de son ivrognerie connu, qu’on avait tourné en dérision son amour des grandeurs qui lui faisait alors chercher un titre de noblesse. Quoiqu’il en soit de la vérité ou de l’exagération de ces racontars, Javogues devint un des plus enragés révolutionnaires. Nommé député à la Convention, il siégea parmi les plus ardents. Il vota la mort de Louis XVI et il aurait voulu l’exécution dans les 24 heures. Outré de cela, quelqu’un alla peindre pendant la nuit, en rouge, la porte de sa maison à Montbrison. Quand Javogues le sut, il eut un violent dépit et jura de se venger. On sait qu’il le fit d’une atroce façon.



La ville de Lyon fut une de celles qui opposèrent la plus vive résistance aux ordres de l’Assemblée Révolutionnaire de Paris. Elle fit appel à Montbrison qui envoya des secours en vivres et en soldats. Grâce à ce concours, elle soutenut pendant plusieurs mois l’attaque de ces révolutionnaires, mais après une défaite héroïque, elle a du capituler. Sous prétexte de punir Lyon de sa révolte, les révolutionnaires y organisèrent les plus affreux massacres humains que l’histoire des temps modernes ait à raconter.

Javogues pense que c’était le moment de venir enivrer sa vengeance à Montbrison. Outre les règlements, il réussit, à force d’intrigues, à se faire nommé délégué du pouvoir révolutionnaire dans le département du Rhône et Loire et spécialement pour le district de St Etienne et de Montbrison. Cette qualité lui donne tout pouvoir et en faisait un maître absolu. Il en usa et en abusa de la plus sanguinaire façon. En allant au secours de la ville de Lyon, les soldats recrutés à Montbrison avaient commis l’imprudence d’emmener de force avec eux, comme otages, la mère et l’oncle de Javogues qu’ils avaient fait arrêter. Le 9 septembre 1793, Javogues arrivait à Montbrison avec une armée de 1000 révolutionnaires. Il commence par prendre comme otages des aristocrates innocents. Maître désormais de la situation, il se hâta d’organiser une soi-disante justice Républicaine pour punir les coupables. Le 7 novembre 1793, il installa son tribunal révolutionnaire à Feurs et non à Montbrison. Il n’était pas assez sûr de cette ville qu’il avait combattu contre la révolution. Il choisit parmi les plus ardents pour les établir juges et fit venir de Montbrison le fils du bourreau de l’endroit. N’ayant pas de local pour y installer son tribunal, il choisit une maison à sa convenance, fait dénouer, accuser et condamner les propriétaires et confisquer sa maison « Broutin Feurs ». De suite, il commande à Lyon une guillotine, « l’outil national » comme il l’appelle. Elle fonctionnait mal d’ailleurs, on imagine les terreurs et les souffrances des victimes sous un pareil instrument. Dans une réunion révolutionnaire, Javogues organisa le racolage pour la guillotine. Dénoncez, disait-il, dénoncez tous les riches (c’était pour les piller). Dénoncez les prêtres, les gens de Loi. Dénoncez, oui, dénoncer même son père est une vertu pour un révolutionnaire. Je ne reconnais pour vrais patriotes que ceux qui, comme moi, dénonceraient au besoin leurs pères, leurs mères, leurs soeurs et boiraient sur l’échafaud un verre de leur sang. « Potbier, Roanne sous la Révolution ».

Dans chaque canton, il établit un comité de surveillance composé de dénonciateurs. Une récompense était offerte à quiconque viendrait dénoncer. C’était 30 frs pour chaque personne dénoncée et quand on dénonçait un riche, un noble, un prêtre, un catholique, faisant le prix c’était doublé. Aussi les dénonciateurs affluaient de toutes parts. Les uns pour avoir la prime annoncée, d’autres pour ne pas paraître eux même suspects, se faisaient les dénonciateurs de leurs voisins, quelques fois même de leurs familles.

L’histoire nous apprend que le salaire honteusement gagné par les dénonciateurs n’a jamais profité à leurs descendants. On devine dans ces conditions quelle terreur devait passer sur toute la région du Forez. Les dénonciateurs espions étaient partout, il y eut dans le canton de Boën un district de surveillance, autant dire de dénonciateurs et de mouchards, ils devaient être assez ardents. C’est à Boën que Javogues voulait transporter le chef lieu de district car il avait rêver d’anéantir complètement la ville de Montbrison. On ne tarda pas à opérer des arrestations à Montbrison surtout et dans les environs. Parmi les premiers arrêtés, on cite deux prêtres, Mr Carton du diocèse de Clermont et Mr Mollin, maire de Feurs et un diacre Mr Daval qui s’était réfugié à Montbrison. Mr Daval échappera au massacre et donnera bien des détails sur la persécution de cette époque. Dans leur prison du Calvaire, réduit infecte et malsain, Mr Carton, 40 ans et Mr Mollin, 30 ans donnaient le secours de la religion à leurs compagnons d’infortune, entendant leurs confessions et administrant les malades. Quelques jours après le 21 novembre 1793, la guillotine étant à Feurs, ces deux prêtres et deux autres dont le père Aymé, aumonier de St Clair furent conduits à Feurs, liés et garrottés deux à deux et Javogues alla lui-même chercher les prisonniers du district de St Etienne en nombre de 300. On passa par Montbrison où la triste procession des victimes s’allongeait de tout ce que contenaient les prisons de la ville. Arrivés à Feurs, ils furent enfermés dans l’église déjà occupée par d’autres. Ils s’y trouvèrent en si grand nombre qu’à peine avaient-ils quelques pieds de terre et quelques brins de paille humide pour se reposer.

« L’outil National », comme disait Javogues, ne tarda pas à faire du vide. Beaucoup de Montbrisonnais avaient été emmenés à Lyon où ils furent guillotinés ou fusillés, d’autres le furent à Feurs. Le monstre avait fait installer la guillotine sur la place de l’église. Le 3 mai 1793, trois prêtres furent exécutés, Carton, Bryère et Trollin. C’était le jour du sacrifice à Feurs, pour les exécutions de prêtres, Javogues choisissait ce jour où l’affluence des curieux était plus grande pour faire comprendre à la population que la Religion était finie. Mr Mollin, arrivé sur l’échafaud, essaya de parler à la foule qui l’entourait, il voulait adresser ses derniers adieux à cette paroisse dont il avait été vicaire, mais un roulement de tambour étouffa sa voie. 

Les exécutions se multiplièrent, les prisons cependant étaient encombrées. Javogues trouva que la guillotine n’allait pas assez vite, il imagina les fusillades en masse, lui qui demandait pour sa part, deux millions de têtes à couper. Mais la place de l’église était trop petite pour cette opération. Javogues choisit la belle allée du château des Rosiers. C’est dans l’une de ces fusillades que périt Mr Antoine Giraudier, curé de St Laurent en Solore.

Pour soutenir le courage des prisonniers et les préparer à la mort, Dieu permit qu’il y eut toujours quelques prêtres en prison. On cite deux prêtres de Marcilly, Mr Jean Marie Rougier, « Prieuré » et François Durand qui , avec le père Aymé, aumônier de St Clair, attendaient leurs sentences depuis deux mois, s’employèrent de leur mieux au service spirituel des prisonniers. Au nombre de ces prisonniers se trouvaient Georges Cheminal, curé de Bussy et Antoine Giraudier, curé de St Laurent, tous deux cependant curés constitutionnels. Quand vint le jour du 11 février 1794 pour lequel Javogues voulut s’offrir un spectacle de 28 victimes tombant à la fois, les prêtres furent désignés pour en augmenter l’agrément. Mr Rougier et le père Aymé entendirent les confessions pendant la nuit précédente. Vers 7 heures du matin, on apporta quelques aliments auxquels les prisonniers touchèrent à peine. A 11 heures, les soldats vinrent chercher les victimes dont Mr Giraudier, curé de St Laurent. Vingt huit victimes furent entraînés à la mort. La porte du cachot se referma sur les vingt condamnés qui restaient encore et étaient destinés à une exécution prochaine. Nous nous mîmes à genoux, continue Mr Aubry « pieux laïque ». Au massacre, il connut le diacre Daval, et grâce à l’arrestation de Javogues, racontera plus tard ce qui s’était passé. 

« Nous priâmes pour nos frères qui allaient mourir. De l’endroit où on les fusillait, les détonations arrivaient jusqu'à nous et nous apportaient les douleurs de l’agonie. Enfin le bruit de la fusillade cessa, nous récitâmes la prière des trépassés. »

En sortant de la prison, les prisonniers étaient attachés par les poignées à une grosse corde, à la suite les uns des autres. Le chapelet vivant des martyrs, ayant à sa tête le père Aymé, se déroula lentement dans les rues de Feurs en chantant le « MISERERE » ; En arrivant sur le lieu du supplice, dans l’allée du château des Rosiers, quelle terreur dut saisir les victimes lorsqu’elles virent une fosse très longue destinée à recevoir leurs cadavres et, tout à côté, la chaux pour les consumer plus vite. Ils furent attachés par les deux extrémités de la corde à deux arbres le long de la fosse, en face du peloton d’infanterie. Un silence de mort régnait dans la foule anxieuse. L’officier commandant le feu attendait l’ordre du Proconsul. Enfin la voiture arriva sur laquelle Javogues se prélassait entre deux Déesses de la raison. Il donne un signal, une immense détonation retentit. Les 28 victimes tombent frappés de mort. Un lit de chaux, de pierre et de terre recouvrent les corps. Javogues est content, annonce pour bientôt une fournée plus grande encore. Dans les prisons de Feurs, 71 détenus, outre les 20 déjà condamnés, avaient subi leur interrogatoire et attendaient leur sentence. On demanda au Proconsul s’il fallait exécuter les jugements. Il faut, répondit-il, une bonne fournée pour demain, il en faut 100. Le soi-disant tribunal tint deux séances par jour et, le 12 février 1794 à midi, la centaine était complète. 

Une horrible épouvante régnait dans Feurs. Tous tremblaient pour leur vie. Des nouveaux prisonniers arrivaient de toutes parts. Le 13 février devait être le jour du grand triomphe de Javogues. Mais la mesure était comble, l’heure de la justice divine... allait sonner. Le 12 au soir arrivèrent à Feurs, deux envoyés de Paris qui remettent à Javogues un écrit. Javogues était révoqué. Depuis 8 jours, ses actes étaient déclarés nuls. Ordre lui était donné de se rendre immédiatement à Paris pour répondre devant la Convention des nombreux méfaits dénoncés contre lui. Ce fut dans tous le Forez un cri de joie. Quand on apprit l’heureuse nouvelle de St Etienne, de Montbrison, de Roanne, des suppliques avaient été envoyées à Paris contre Javogues, on dénonçait la série de ses crimes contre les individus, contre la communauté, contre les bonnes moeurs. Sans doute pour le respect pour le lecteur, ne permet pas de transcrire ici cette pièce écrasante pour le monstre. Mais toutes les vues se tiennent et s’enchaînent.

L’histoire ne raconte-t-elle pas que Javogues, cynique et impie, faisant mettre en jugement, condamner et exécuter les femmes qu’il convoitait et qui lui refusaient leurs faveurs. J’ai fait séquestrer les biens de 200 maisons et châteaux, disait-il un jour, il ne comptait pas les églises pillées dans tout le département. Les églises dont il s’appropriait, calices, ciboires, ostensoirs et, est-il étonnant que lors de son arrestation à Feurs le 12 février 1794, les trois envoyés de la Convention de Paris affirment avoir trouvé au Palais de Javogues vingt grandes caisses pleines de numéraires et d’effets de tout genre, en or et en argent. Disons, en passant, que la maison habitée par Javogues à Feurs sert aujourd’hui de Presbytère.

A Paris, Javogues trouva le moyen de s’échapper, de se faire acquitter. Il siégea encore pendant deux ans dans les rangs de la Convention à Paris. Il fut enfin condamné à mort et fusillé le 9 octobre 1796, il avait 37 ans.

Monsieur Antoine Giraudier, curé de St Laurent

Nous avons parlé du bourreau, parlons maintenant de la victime qui concerne notre paroisse. Mr Giraudier était le curé de St Laurent depuis mars 1790. Contrairement à ce que nous avions cru, il avait prêté le serment à la Constitution civile du Clergé. Il avait pu le faire de bonne foi en début. Il eut le tord d’attendre si longtemps pour se rétracter. C’est ce qui lui permis de demeurer curé de St Laurent jusqu'à 1793. Son vicaire, Mr Duris, ne prêta pas le serment exigé. Nous verrons plus tard, il le qualifie. Devenu suspect de ce chef, il avait dû quitter St Laurent ou du moins se cacher pour ne pas subir la peine des prêtres réfractaires, l’exil ou la mort. Ces prêtres fidèles à leurs devoirs partirent à l’étranger ou subirent le martyr à Feurs. On sait que ceux d’autres diocèses furent déportés en masse sur les Pontons de Rochefort de l’Ile de Ré où un grand nombre périrent de faim, de froid, de misère. Il y avait à Boën un comité de surveillance et partout se trouvèrent les dénonciateurs encouragés par Javogues.

Mr Giraudier, bien qu’il eut prêté le serment, il fut dénoncé, lui aussi, et arrêté par les émissaires du Comité. La tradition rapporte qu’il avait l’intention de s’enfuir par une porte dérobée pendant que sa domestique parlementait avec les révolutionnaires, mais il fut trahi, peut-être par celui là même qui l’avait dénoncé, un ancien domestique de la maison Poncet du bourg, « la Cure, à cette époque, était la maison du Garde », devenu gendarme et qui connaissait toutes les issues du Presbytère et que, probablement, le curé jadis avait reçu et traité en ami.

Dossier de l’Archevêché de Lyon

Extrait des dossiers, Cahier V page 536 « Feurs LXXII »

Antoine Giraudier, curé Constitutionnel de St Laurent en Solore. Il naquit à St Didier sur Rochefort vers 1756. On l’arrêta dans la nuit du 14 au 15 octobre 1793 par ordre du Comité Révolutionnaire de Boën parce qu’il avait logé ?...chez lui un nommé Trapot « lire trapeau », curé de St Bonnet le Château, prêtre réfractaire « c’est à dire qu’il n’avait pas prêté serment à la Constitution Civile du Clergé » et un fugitif de Lyon, et aussi pour avoir tenu un registre des mariages fait en son église, cela nonobstant les décrets. Les registres du pauvre curé étaient en vérité que de simples registres d’église car il avait eu grand soin d’écrire sur la couverture « NOTA »  que le présent registre n’est destiné qu’à constater les naissances, les mariages et décès des personnes qui ont eu recours aux sacrements. Il était difficile d’avoir un plus grand souci  de la légalité.

Le 26 Brumaire 1790, il a prêté tous les serments. En 1791, il fut nommé à l’unanimité Procureur de sa commune. A la fin de la première année, on le pria de continuer cette charge, mais, croyant qu’un décret le lui interdisait, il remercia ses concitoyens. Il avoue s’être trouvé à Boën à la tête des volontaires armés. Il avait vainement expliqué que s’était dans le dessein de chasser les mascaradiers, ennemis de la Révolution. 

Mr Giraudier fait partie de l’énorme convoi de prisonniers que Javogues dirigea de Montbrison à Feurs. « 20 pluviose 1794, 8 février ». « Les malheureux captifs furent enfermés dans l’église de Feurs où il fallut se disputer la paille pour faire sa literie. Les autels dévastés servirent de tables, la sacristie, de lieu  commun. Aubry, Archevêché de Lyon ».

C’est ici que se passe la première tentative de retour à Dieu : de Mr Giraudier, il  faut écouter Mr Aubry, instituteur laïque de Leigneux : « Je m’approchais de mon Père consolateur, le Père Gélas Bertran, guillotiné à Lyon le 17 mars 1794 et je fis conversation quelques instants avec lui, lorsque je l’eus quitté, le prêtre Giraudier, curé sermenté, non d’opinion mais d’intérêt pour conserver sa Cure de St Laurent, qui avait demeuré trois mois avec moi à Ste Marie (prison de Montbrison), vint se jeter à mon col en plein rang et me dit : « Mon ami, parle à ce Père pour moi, s’il veut me confesser, je ferai ma rétractation et je me préparerai à la mort ». Je portais cette commission mais le Père me dit : « Je suis dur d’oreilles, le bruit que l’on fait ici ne me permettrait pas d’entendre, nous n’avions pas de coin retiré. » Je rendis cette réponse au Curé Giraudier qui en resta dans la plus grande douleur. Il le méritait parce qu’il avait perdu un temps facile à Ste Marie, mais Dieu n’abandonne jamais ceux qui ont recours à sa miséricorde ». Le lendemain, dimanche, les prisonniers du canton de Boën furent appelés les premiers au Tribunal. L’interrogatoire est aux archives du Rhône « Feurs ».

- Interrogatoire -

Mr Antoine Giraudier, curé de St Laurent en Solore

Originaire de St Didier sur Rochefort, 37 ans

D = demande              R = réponse

D - N’as tu pas retenu chez toi des prêtres réfractaires ?

R - Non, il est vrai que le nommé Trapot s’arrêta chez moi et repartit le lendemain, mais c’est

     cinq mois avant la déportation. (ce qui fait supposer que Trapot fut déporté).

D - N’as tu pas fanatisé et porté tes concitoyens à soutenir les contres révolutionnaires ?

R - Je n’ai point fanatisé, et si j’ai exercé les fonctions sacerdotales, c’est que j’étais dans la

     bonne foi.

D - N’as tu pas lu dans tes Prônes, les arrêtés liberticides de la Commission dite Populaire de

     Lyon ?

R - Oui

D - Cependant, tu n’avais pas coutume de lire les décrets de la Convention ?

R - Je lisais tout ce qui concernait le peuple et ce que la municipalité m’envoyait.




« Mr Antoine Giraudier savait fort bien qu’il n’avait plus d’espérance à garder. Ce qui le troublait, c’était de ne pouvoir mettre ordre dans sa conscience. Tant de sacrilèges, tant de scandales aux sorties de tribunal dont les séances se tenaient dans la chapelle des Pénitents. Il fut conduit dans le grenier à sel de la maison Gras. Il put enfin se confesser au Père Aymé Barberot. Il employa la nuit pour écrire sa rétractation et d’édifiantes lettres à ses parents et à ses paroissiens. » Le Diacre Daval signale aussi la conversion de Mr Giraudier. Il périt dans la fusillade aux Rosiers « à côté de Feurs » le 11 février 1794. Prêtre repentant, il ne fut pas confessé de la Foi. « Ceci est le dossier officiel qui concerne Mr Giraudier ».




Je retrouve Mr Aubry qui dut la délivrance et la vie à l’arrestation de Javogues. Bien sévère à l’égard de Mr Giraudier qui avait des torts certes, mais ne méritait pas cette phrase : « tant de sacrilèges, tant de scandales ».  Il est dommage que nous ayons perdu les lettres que Mr Giraudier a écrit la veille de sa mort, car ceci aurait sans doute lavé sa mémoire. Les détails de sa mort sanglante se trouve dans l’article consacré à Javogues. Avec lui moururent deux prêtres de Marcilly, Mr Rougier et Mr Durand et le curé de Bussy, Mr Georges Cheminal. Il y eut d’autres victimes de la région, prêtres catholiques et fidèles. Il est fâcheux que Mr Antoine Giraudier ne soit pas considéré comme martyr de la Foi, et pour cette raison, il ne figure pas sur la liste des personnes fusillées à Feurs, dont la cause est introduite en Cour de Rome. Notons aussi le curé Cheminal qui a eu les mêmes interrogatoires qu’Antoine Giraudier, lui-même a été fusillé aux Rosiers le 11 février 1794. Le Diacre Daval garde le silence sur ce prêtre car c’était un prêtre Constitutionnel, lesquels étaient nombreux dans les prisons.

Mr Etienne Duris pendant la persécution




Après le rappel de Javogues à Paris, la Révolution fut moins violente. Les prisonniers de Feurs furent conduits sur Lyon où beaucoup furent exécutés. Bien d’autres victimes souffrirent longtemps dans les prisons de Montbrison.




Après la terreur, la guillotine cessa de fonctionner mais la liberté ne fut pas rendue de sitôt à la religion. Les églises furent à peu près toutes fermées jusqu’en 1800. Ce fut sur l’ordre du Vicaire Général de Lyon que les quelques prêtres échappés à la mort ou à l’exil s’établir en missionnaires sans domicile, célébrant les messes dans les granges, obligés de se cacher le jour pour échapper aux persécuteurs. De ces courageux missionnaires, il y eut Mr Etienne Duris, Mr Piron, Charles, Farge, que nous trouvons signataires de Mr Duris de 1794 à 1796 et même en 1800.




Dans ses précieux registres, Mr Duris a consigné les actes de baptêmes, mariages, faits par lui et quelques fois, par ses confrères dans les paroisses non seulement de Boën mais du Forez tout entier. Nous avons à parler plus long de Mr Duris et dire ce qu’il fut avant de devenir curé en titre de St Laurent.




Ce vaillant missionnaire, Mr Etienne Duris, jeune prêtre, avait en 1890 remplacé comme vicaire de St Laurent, Mr Antoine Giraudier. Il était né en 1763 à Trelins ou Marcoux. Lui même nous apprend, dans ses registres de la Terreur, qu’il fut parrain à Marcoux le 23 avril 1794, d’Etienne Roche, fils de Antoinette Duris de la Bruyerrette, le baptême fut fait par Aymé Farge, missionnaire comme lui. Il fut encore parrain le 30 décembre de la même année 1794 d’une nièce, Etiennette Duris de Chérigneux (Trelins), l’acte est signé cette fois de Mr Charles, également prêtre fidèle missionnaire.




Mrs Duris, Piron, Farge, Charles ne prêtèrent pas serments à la Constitution. On ne sait pas à partir de quelle date ils ont eu une vie errante. Ils étaient entourés de curés schismatiques « curés constitutionnels » qu’il désigne à l’occasion des mariages, des baptêmes. Il y avait Mr Rioux, curé de St Didier sur Rochefort, Mr Brassard, curé de Rochefort, Mr Raymond, curé de Trelins, Mr Perrin, curé de St Just en Bas qui devint même persécuteur. Il y en a eu d’autres sans doute qu’il ne nomme pas. On comprend qu’il avait des précautions à prendre, il avait à se méfier des mouchards nombreux désireux de toucher la prime de la dénonciation et même des prêtres infidèles dont la population se détournait.

Les registres de Mr Duris de 1794 à 1795




J’y ajouterai celui de 1796. Ce registre est de beaucoup le plus intéressant de Mr Duris. Il l’intitula ainsi : « Extraits fidèles des actes de mariages et baptêmes, naissances des catholiques pendant la persécution des années 1794 à 1795 ». Il ne s’agit pas seulement des catholiques de St Laurent mais de ceux baptisés dans toute la région du Forez. Mr Duris, en effet, enregistre des baptêmes et des mariages qu’il a fait dans les paroisses suivantes et dont les noms reviennent souvent : St Laurent en Solore d’abord ; dans le Canton de Noirétable, St Didier sur Rochefort, St Jean la Vêtre, St Thurin, la Valla ; dans le canton de St Georges en Couzan, St Georges, St Just en Bas, Sail s/s Couzan, Palogneux ; dans le canton de Boën, Boën, Trelins, Leigneux, Marcoux, St Sixte, Arthun, Bussy Albieux, Ste Agathe la Bouteresse, St Etienne le Molard, Cléppé.




Il exerce son saint ministère même à Feurs, Montbrison, Verrières. A remarquer qu’il n’est pas question, dans ce registre de Mr Duris, de sépultures religieuses ; il n’en parlera qu’en novembre 1796.




Les prêtres fidèles, obligés de se cacher, ne pouvaient faire les enterrements dans les cimetières, ils se contentaient sans doute de réciter les prières à domicile.




Autre remarque, les ordres chronologiques ne sont pas toujours respectés. Mr Duris devait noter sur des feuilles volantes les actes de baptêmes et de mariages, il ne les aura que plus tard consigné sur ses registres. 




Depuis l’enlèvement des registres, le 15 janvier 1793 jusqu’en 1794, nous n’avons aucun renseignement. Le premier acte que nous voyons dans le registre de la Terreur est le baptême à Marcoux de Etienne Roche, son neveu (23 avril 1794). Le premier acte qui concerne St Laurent est le mariage, le 21 mai 1794, de Georges Garde et de Marguerite Chazelle, tous deux du bourg. Ils avaient été mariés civilement comme en fait foi le procès-verbal suivant : 

« Registres de mariages : Georges Garde et Marguerite Chazelle - Aujourd’hui, second jour de mois de Prairial (21 mai 1794), l’An second de la République, Une et Indivisible à neuf hrs du matin par devant moi, Jean Marie Joandel, sont comparus dans la Maison Commune pour contracter mariage, Georges Garde et Marguerite Chazelle. Moi, après avoir fait lecture de l’acte de naissance de Georges Garde et Marguerite Chazelle et de l’acte de publication de promesse de mariage, après que Georges Garde et Marguerite Chazelle ont eu déclaré à haute voix se prendre mutuellement pour époux. J’ai prononcé au nom de la loi que, Georges Garde et Marguerite Chazelle sont unis en mariage ». J’ai dressé le présent acte « Joandel ».




Des actes semblables sont signés par Joandel jusqu’au 5 nivose An trois de la République (26 décembre 1794) puis par un nommé Filloux officier, puis par Lestra du 10 vendémiaire An 5 de la République (2 octobre 1796) puis par Garde adjoint, et Puy maire jusqu’en 1802. Il n’y avait plus de publications de bans devant les églises qui étaient fermées. Ces publications ne reprendront qu’à la fin de 1796. Ils y en avaient en marie, en voici un modèle conforme. :




Registres des Publications de mariages - Rédaction des actes qui constatent les publications des citoyens : Claude Morin et Marie Chazelle - l’An 2 de la République une et Indivisible le 10 floréal (1 mai 1794), moi, Jean Marie Joandel, à ce jour, heure de midi, publié à haute voix devant la porte extérieure de la Maison Commune de Rochefort Laurent en Solore, que Claude Morin et Marie Chazelle entendraient faire rédiger devant moi (on ignore le jour et l’heure de leur mariage) conformément aux dispositions de la loi du 20 septembre 1792 et j’ai, en exécution à la même loi, affiché la présente publication par extrait à la principale porte de la Maison Commune de cette communauté. Fait à Laurent en Solore le jour, mois et susdits : Jean Marie Joandel ». On remarquera dans cet acte que le mot « Saint » est supprimé et qu’on dit intelligemment « Laurent en Solore ».




L’acte suivant de Mr Duris est le 21 novembre 1794, le baptême de Jean Marie Picon de la Vorgère, le lendemain 22 novembre, mariage de Marie Béal et Michel Miailler de Rochefort, le 26 novembre, baptême de Jean Combe de Dardes, le 1er décembre, Antoine Poncet de Grossat né le 10 septembre et Jean Bled du bourg de St Laurent né le 12 octobre.




En parcourant le registre de la Terreur, on constate que les enfants baptisés avaient plusieurs mois et même plus d’un an (difficulté pour recourir à un prêtre fidèle). Mr Duris bénit le 23 décembre le mariage de Antoine Poncet de Grossat et de Marie Chadenat Vve Arnaud du bourg. Le 25 décembre, celui de Pierre Charles de la Vorgère et de Jeanne Marie Charles de la Valla et c’est tout pour l’année 1794. Au sujet des baptêmes et des mariages, Mr Duris emploie une formule non équivoque. Pour les baptêmes, il note qu’il a conféré ce sacrement « selon le sot sceau de l’Eglise Catholique, Apostolique et Romaine » en temps de schisme. Mr Duris note qu’il était muni de la permission de dispense de bans. C’est en 1795, qu’il a le mieux travaillé à St Laurent et ailleurs. Il serait fastidieux de transcrire tous les baptêmes et mariages. Je ne parlerai que des actes intéressants à un titre ou un autre. 

1795, le 6 janvier il valide à St Didier s. Rt le mariage de jean Marie Cadillon et de Marie Lyonnais qui avaient été mariés le 19 novembre 1793 par Rioux, curé constitutionnel donc schismatique. Il faut dire que les curés constitutionnels étaient dépourvus de pouvoir.




Mr Duris faisait des baptêmes et mariages soit à Ligeay, soit au Martel, soit à l’Hôpital qui faisait partie, comme il note toujours, de la paroisse de St Laurent en Solore. Il n’est pas de même pour Varenne qui fait partie de St Sixte et le fut en 1816 ou 1817. On sait que l’Hôpital est devenu paroisse en 1803 après le rétablissement du culte et du concordat. 




Le 20 janvier 1795, Mr Duris bénit 2 mariages à l’Hôpital, les deux soeurs, assisté d’Antoine Gilbert Charles pour le premier et d’Aymé Farge pour le deuxième, il s’agit des mariages de Claudine Detours avec Joseph Coupat, procureur de Roanne et de Julie Detours avec Simon Duris de Boën. Quelques jours après le 11 février, Mr Duris marie encore Noël Coupat, procureur de St Etienne et Marie Anne Hodin de Boën (fille d’un notaire). 

Le 30 mars, il baptise Etiennette Desdut, fille d’André et de Thérèse Fanget du Pras et voici ce qu’il ajoute dans son registre : « marie en 1794 par devant leur municipalité et le nommé Perrin, curé de St Just en bas, trop célèbre auteur et faucheur de schisme et persécuteur acharné de l’Eglise Catholique », ce qui rendait le mariage nul à moins de dispenses légitimes, et un intrus ne les avait sûrement pas demandées ni obtenues. Ce prêtre Perrin, constitutionnel et schismatique, et intrus curé de St Just en bas, avait présidé en mars 1790 à St Laurent en Solore, la cérémonie d’enterrement du curé Gilbert Giraudier. Il adopta les idées révolutionnaires et devint infidèle à ses devoirs comme on l’a lu. Mr Duris témoigne en termes sévères mais justes le mépris qu’il méritait par son apostasie. 

Le 22 avril, Mr Duris valide le mariage de Louis Chavaren et d’Elisabeth Forez de Leigneux qui s’étaient présentés le 12 janvier 1792 devant Mr Raymond, curé de Trelins, intrus et schismatique. Avant la Révolution, Leigneux avait un couvent de Dames Chanoinesses mais, faisant partie de Trelins au point de vue paroissial.

Le 14 mai 1794, Mr Duris valide un autre mariage, celui de Annette Laffon et Marius Compagnon, mariés par Mr Raymond, curé schismatique de Trelins. Ils ont été unis par Mr Duris en présence de Mr Gilbert Charles et Aymé Farge, prêtres missionnaires comme Mr Duris. 

Le second registre de Mr Duris, de 1796 à 1799 : celui-là comprend les années 1796 - 97 - 98 et 99. Ce n’est pas encore la liberté en France, du moins ce n’est plus la Terreur. Les prêtres fidèles, autrement dit, réfractaires ne sont plus obligés autant de se cacher pour remplir leurs ministères. Les missionnaires catholiques sont de plus grand nombre, les actes faits par Mr Duris de 1796 à 1799 sont presque tous à St Laurent, y compris l’Hôpital, le Pras, le Martel et Ligeay, y compris Rochefort qui avait un curé constitutionnel et intrus, Mr Brassard. Il était encore à Rochefort en 1796. Nous trouvons encore dans les registres de 1796 quelques baptêmes des paroisses voisines tel que Trelins, St Sixte.

Le 9 avril 1796, mariage de Jean Marie Chaput de l’Hôpital et Marie Joannet, lesquels, dit Mr Duris, ayant eu le malheur de contracter mariage avec empêchement de parenté et de recevoir d’un intrus la bénédiction nuptiale sans en recevoir dispense, mais pour leurs consciences en repos et satisfaire aux lois de l’église. Ayant reçu la dispense d’empêchement au 4ème degré de parentés, des préposés au Gouvernement du diocèse nous ont prié de leur imposer la bénédiction nuptiale selon le rite de l’Eglise Catholique, Apostolique et Romaine. 

Le même jour, Mr Duris valide le mariage de Antoine Picon, tanneur à St Laurent et de Catherine Dessage, lesquels s’étaient présentés devant un intrus, ayant compris le mal qu’ils avaient fait et étant touchés de repentir. Ce mariage, Picon-Dessage, est signé aussi de Annet Murat, prêtre. 

Pour ces deux mariages réhabilités, Mr Duris ne nomme pas, comme il l’a fait jusque là, le prêtre intrus devant lequel ils s’étaient présentés. Qui était-il ? Je suis porté à croire qu’il s’agit de Mr Antoine Giraudier, curé constitutionnel de St Laurent, paroisse des deux couples. Lui aussi était devenu intrus et schismatique. Par délicatesse pour celui qui avait été son curé, Mr Duris ne le nomme pas.

Depuis le commencement de la persécution, il n’était pas question d’enterrement religieux. Les sépultures avec les prières de l’église ne recommencent à St Laurent, le 10 août 1796 par celui de Gabrielle Chavaren, décédée au Bruchet, autorisé par qui de droit, note Mr Duris, selon le rite de l’Eglise Catholique, Apostolique et Romaine. Il enterre aussi religieusement le 26 novembre 1796, Jeanne Duchamp du Bruchet. 

Notons à Lyon, un évèque constitutionnel et schismatique. Adrien Lamotte, élu par le peuple au début de 1798, il avait pris possession de ce siège en avril 1791, il était étranger au diocèse. Mr Marboeuf s’était volontairement exilé pour échapper à la persécution, il continua à administrer son diocèse par l’intermédiaire de prêtres restés fidèles.

Terminons les remarques par les actes de 1796. Le 26 octobre, Mr Duris baptise sans condition une Marie Fourny de Rochefort et, le 7 décembre, enterre dans le cimetière de St Laurent, Jeanne Marie P............ décédée à Rochefort à 75 ans, d’où elle a été transférée d’après ses dernières volontés pour ne pas être inhumée avec les cérémonies d’un prêtre intrus schismatique, Mr Brossard, curé schismatique de Rochefort.

Troisième Partie

Nous sommes à l’année 1797 où la liberté du culte revient peu à peu et l’ordre réapparaît. J’avais signalé ce que j’ai trouvé d’intéressant dans les registres de Mr Duris.

Registres de 1797 : Le 9 janvier, mariage de Jacques Ribes Peigneu de Chamire natif d’Ambert et de Marie Duclos de l’Hôpital native de St Jean la Vêtre. Le 31 janvier, Mr Duris bénit le mariage d’Antoine Thévenet de St Martin la Sauveté et de Maria Patard du Grand Vernay. Il ajoute en note : « Ayant été publiés trois fois au Prône dans l’église de St Martin la Sté par le missionnaire catholique qui nous a fait part des publications ». Il dit encore qu’il est autorisé à procéder à ce mariage par les préposés au gouvernement du diocèse. Voici la formule des sépultures religieuses employée par Mr Duris après la persécution. Mr Duris, en rédigeant les actes de ce genre avec les cérémonies rituelles du diocèse pour les enterrements de ceux qui meurent dans la communion de l’Eglise « Catholique, Apostolique et Romaine ». Le 29 août 1797, eut lieu un baptême de Marie Morin d’Anzon, l’acte est signé non par Mr Duris mais par un Giraudier, prêtre. Au mois de septembre 97, Mr Duris fait le mariage d’Antoine Potin, tailleur de Rochefort et d’Antoinette Randin, domestique depuis plusieurs années chez le curé Brassard et native de St Romain d’Urfé. Cette fois, le projet de mariage avait été publié au Prône de la messe paroissiale. On sait que Mr Brassard, curé, était un prêtre schismatique, même sa bonne n’avait pas voulu avoir recours à son ministère. Elle voulait la bénédiction d’un prêtre catholique.

Registre de 1798 : Il annonce un seul registre pour relater les mariages et naissances des catholiques des paroisses de St Laurent en Solore et Rochefort, diocèse de Lyon. On voit que Mr Duris unit Rochefort à St Laurent. Mr Brassard avait-il quitté Rochefort ? Se serait possible, il n’est plus question de lui. Le 7 juin 98, notons le mariage de Benoit Berthet de Boën et de Jeanne Marie Chazelle de Boën. Le 18 juin, il bénit le mariage de Sixte Fanget de Varenne, paroisse de St Sixte et de Catherine Chazelle de Verdier, paroisse de St Georges en Couzan et dont le père était notaire royal. Mr Duris parle d’un village, la Tuillière de St Laurent en Solore. Je me demande quel était ce village dont on a perdu le nom, il parle aussi de l’Aubègue... Obègue qui porte aujourd’hui le nom de « Chez Duclos ». Mariage le 11 juillet de Pierre Lestra de Lestra bas et de Marie Mangavel du Poyet, paroisse de St Didier sur Rt. Mr Duris signale qu’il a obtenu de dispense de bans et de 3ème degré de parenté des préposés de Monseigneur Marboeuf.

Voici une remarque originale : « Le 5 octobre 1798, Mr Duris fait un baptême d’un enfant femelle qui a été exposé par des inconnus au milieu de la nuit du deux et du trois devant la porte de Mr Jean Marie Dejob, vigneron de Thay, paroisse de St Sixte, ne paraissant née que depuis quelques jours, a qui on a donné le nom de Marie-Anne. Le parrain fut Jean Claude Labouré, domestique de Dejob et la marraine, Marie Anne Dejob, fille de Mr Dejob » : Il y a toujours eu des malheureux et des criminels. 

Le registre de 1798 se termine par deux mariages, l’un de St Didier le 13 octobre d’Antoine Giraudier de Grandri et Jeanne Nevers dont le père est charpentier au bourg de St Didier. L’autre de St Laurent, Jean Marie Thévenet Tachon de Chazelles et Antoinette Béal de Rochefort, le 23 novembre.

Registre de 1799 : On remarque que dans ce registre, il n’y a pas de sépulture éclésiastique. Il est à croire que Mr Duris les inscrivait dans un registre spécial, lequel ne nous serait par parvenu, à moins que, les temps n’étaient pas assez sûrs, il n’y avait guère d’enterrement avec les cérémonies extérieures du Culte. En 1799, Mr Duris fait relativement peu d’actes de paroisse autres que St Laurent. Il bénit cependant trois mariages d’ailleurs, l’un de Boën, l’autre de St Just en bas et un troisième de Sail s Couzan. Il note qu’il a obtenu dispense de publication et qu’il est spécialement autorisé. Il dit des époux, lesquels voulant consacrer leurs mariages par les cérémonies du Culte auxquels ils sont attachés. Il fait également quelques baptêmes dans les autres paroisses, entre autres celui d’un Barthelmy, puis Tachon dont le père est bourgeois de la ville de Boën et qui a pour parrain Barthelmy Coupat et pour marraine, la femme de ce dernier, Marie Jacquet. Rien de plus intéressant à signaler dans ce registre.

Mr Duris après la tourmente

A partir de 1800, la liberté est en fait rendue à la religion en France. En 1801, le Concordat de Napoléon abolit officiellement la fin de la persécution. D’après le Concordat, le Pape abandonnerait à l’Etat Français tous les biens de l’Eglise. Couvents, Chapelles, Manoirs et autres, confisqués et vendus par l’Etat dans le cours des dix années. De son côté, l’Etat Français s’engage à fournir à perpétuité au Clergé des paroisses un traitement convenable, ce qu’il a fait jusqu’en 1906, jusqu’au moment de la loi dite de Séparation.

L’Etat Français a violé ses engagements et a, de nouveau, confisqué les biens de l’Eglise Française. « Evêchés, séminaires et les biens des paroisses ». Nous en savons quelques choses à St Laurent qui avait été dépouillé de certains revenus de Fabrique et de Presbytère laissés à la paroisse par le testament officiel de Mr Duris qu’il possédait en propre et avait le droit d’en disposer. Mais biens volés ne profitent jamais, mais à partir de 1800, Mr Duris remplit en fait les fonctions de Curé de St Laurent en attendant qu’il en ait le titre officiel. Nous glanerons, dans ces registres postérieurs à 1800, tout ce qui peut intéresser nos lecteurs.

En 1800, 4 novembre, Mr Duris revalide le mariage d’Alban Evariste des Tours de l’Hôpital, fils d’avocat et de Jeanne Dinart Vve de Jean Roux chez Julien, mariés par Jean Brassard, curé schismatique de Rochefort. L’Hôpital, qui faisait partie de St Laurent en Solore, fut détaché à la fin de 1803 pour former une paroisse indépendante. La Révolution avait fait perdre son Prieuré au Couvent de Bénédictines. Il fut donc fondé une nouvelle paroisse avec le bourg de l’Hôpital, le Pras, le Martel et Ligeay. Varenne fera encore partie de St Sixte jusqu’en 1816 ou 1817, croyons nous.

Les derniers actes de l’Hôpital faits à St Laurent sont le 22 mars 1803. Le baptême d’Etienne Chaptut dont le père était vigneron à l’Hôpital et le 18 août, celui de Jeanne Marie Gonin de Ligeay, paroisse de St Laurent en Solore. A partir de là, les actes se font à l’Hôpital qui a son curé à part. Par contre, Rochefort, qui était paroisse avant la Révolution, cesse de l’être momentanément du moins, les derniers actes consignent au registre de Mr Duris et concernant Rochefort sont le 30 janvier 1800. Le mariage d’Antoine Miailler et de Claudine Bernelin, tous deux domiciliés à Rochefort, et le 15 février de la même année, celui de Jeanne Dessagne, domestique et Aymé Gueyte, tous deux de Rochefort. Les mariages furent faits dans l’église de Rochefort. Les actes suivants pour le village de Rochefort seront faits à l’église de St Laurent. Disons cependant pour être exact, que Rochefort eut d’autres curés par la suite mais par intermittence.

 Ainsi, j’ai remarqué que le 12 septembre 1809, un Monsieur Massacrier desservant l’église de Rochefort fait une remise de publication pour un mariage. Il y eut des interruptions pendant lesquelles Rochefort était rattaché à St Laurent au point de vue paroissial. Ainsi, le 23 mai 1812, Mr Duris fait à St Laurent même, le mariage d’Antoine Béal de Rochefort, paroisse de St Laurent comme il le remarque et d’Agathe Lugnier de l’Hôpital. Les baptêmes et les mariages pour Rochefort, Mr Duris les faisait tantôt à St Laurent, tantôt à Rochefort. Quant aux enterrements, il les faisait tous comme il est d’usage encore aujourd’hui. 

Il dut y avoir d’autres curés à Rochefort après ce Mr Massacrier. On y envoyait, j’imagine, de vieux prêtres qui desservaient le village et finissaient ainsi leur carrière. On sait que le dernier curé de Rochefort fut Mr Valette, mort en 1834. Je lis, en effet, au registre de cette année là : « L’An 1834 et le quatrième février, enterrement de Mr Valette, curé de Rochefort, trouvé avant hier pendant la nuit, mort sur le chemin des Places à huit minutes de Rochefort, en présence de Mr Breuil, curé de Boën et de plusieurs personnes ». Rochefort sera désormais et pour toujours, rattaché à St Laurent.

Remarques religieuses et profanes : Le 1 janvier 1800, dans la nuit, à une heure du matin, il y eut comme un feu éclairant comme un soleil, ce qui dura peu mais qui a été suivi d’une explosion épouvantable assez semblable à un tremblement de terre. Mr Duris dit : « J’atteste ce que j’ai vu et entendu ». Etait-ce une comète ? en tout cas, c’était quelque chose d’anormal qui avait frappé Mr Duris et nous savons que ce n’était pas un visionnaire. Le 3 avril 1802, il signale la mort de Mr Potard, prêtre sacristain et prieur de l’Hôpital, il fut même vicaire pendant quelques temps à St Laurent. Le 6 juin 1802, Mr Félix, missionnaire de Palogneux, baptise à St Laurent, Jeanne Marie Thévenet, le parrain est Mr Duris, prêtre de St Laurent et la marraine, Jeanne Marie Jacquet, femme Coupat, avocat à l’Hôpital. Nous ne savons pas exactement à quelle année il a été curé titulaire de St Laurent.

Le 28 décembre 1805, Mr Duris donne la sépulture à Claude Allemand, âgé de 78 ans, mort subitement sur le chemin du Bruchet, ni l’age ni la saison ne l’empêchait de venir à son office le dimanche. Le 16 juin 1807, un Mr Pacaud, vicaire de Cublize « dans le Rhône » où est mort mon ancien vicaire ( le dernier de St Laurent, Mr Jean Marcoux, décédé des suites d’intoxication par les gaz pendant la Grande Guerre), baptise Madeleine Poyet de Serres. Ce Mr Pacaud devait être originaire de St Laurent car il enterre un enfant à St Laurent en l’absence de Mr Duris le 28 juillet 1817.

Réparation du clocher et des murs du cimetière « vieux »

Facture des dépenses de réparation du clocher et des murs du cimetière : fait en 1810 :

« trois pièces de chaux, voiturés par Cadet le Blanc

21 F

aux charpentiers, Mure et Chaptut « réparation du clocher »
20 F

pour trois autres pièces de chaux voiturés par Cadet le Blanc
21 F

Clous








 3,50 F

aux maçons pour 12 grandes journées



24 F

à Louis Duclos pour servir les maçons « 5 journées »

 7,50 F

plus 12 F pour maçon et chaux




12 F

Total inscrit :







97 F

Notes diverses

Comme on l’a dit, Rochefort n’avait pas régulièrement de curés. Il dut être privé de 1812 à 1816 au moins. Mr Duris en a assumait les rites religieux.

Enterrement par Ordre de Justice : « L’An 1812 et le 5 avril, enterrement par Ordre de Justice de Pierrette Bled Vve de Michel Poncet de Grossat, décédée hier d’une chute faite dans la grange du domicile de son mari comme il apprit par la levée du corps et visite qui a été faite par Jean Puy Pagnon, suppléant du Juge de Paix et Mr Pitiot, chirurgien. D’après le réquisitoire qui nous a été fait, nous l’avons inhumée ».
C’est à partir de 1817 que St Laurent en Solore devient St Laurent Rochefort. C’est le nom officiel que portera St Laurent si bien au Religieux que Civil. Il semble que maintenant les deux paroisses soient fusionnées ensemble bien que Rochefort ait quelques fois un prêtre desservant dans la suite.

L’An 1818 et le trois février, baptême d’une Marie Poncet de Rochefort, fille naturelle de Jeanne Poncet, à quoi Mr Duris ajoute : veuve de Barbarin réputé mort dans les armées de Bonaparte, pour lequel il était parti en qualité de « Remplaçant » au commencement de la campagne de Russie. - Dans toutes les guerres, il y a des disparus -.

Gelées tardives : La nuit du 28 au 29 mai, qui est celle du lundi au mardi des Rogations de cette année 1821, nos vignes basses et nos noyers ont gelé, ce qui fait un grand préjudice aux propriétaires des environs. « Même date qu’en 1961, 140 ans plus tard » par Mr Olivier.

Quelques jours après, le 12 juin 1821, Mr Duris enterre un enfant, André Rolland, âgé d’environ 30 mois, de Dardes. Voici ce qu’il ajoute à l’acte de sépulture : « Cet enfant, s’étant trouvé un moment seul dans la maison la veille de sa mort, jour de Pentecôte, pendant l’office paroissiale, s’est trop approché du feu qui s’est allumé à ses vêtements et malgré la diligence employée à accourir à ses cris, a eu toute la partie inférieure du corps brûlé au point qu’il n’a survécu qu’environ 12 heures ». L’enfant fut trouvé au milieu de la cour, environné de flammes. Cet enfant Rolland fut remplacé au foyer de ses parents. Je lis : « Le 4 septembre 1821, Mr André Rolland, curé de Pradines, baptise son neveu, Félix André Rolland de Dardes qui était le frère à celui qui s’était brûlé 3 mois plus tôt. 

Baptême de la Petite Cloche : C’est en 1822 que Mr Duris bénit la seconde cloche destinée à remplacer celle que les Révolutionnaires avaient descendue. C’est la petite cloche actuelle, elle eut pour parrain Jean Baptiste Reboux et pour marraine Marguerite Duris, le maire était cette année là P. Hodin. Tous ces noms sont gravés sur la cloche elle-même.

Notons : Le passage de la Dauphine de France, Duchesse d’Angoulême, sur la route de Clermont à Montbrison le 25 juin 1825. Elle a couché à St Etienne, et le 30 juin, a couché à Montbrison en remontant. Le 23 octobre 1822, Mr Duris enterre Pierre Grange, trouvé noyé dans la rivière proche du moulin de Collet. Le 12 octobre 1829, mariage d’Antoine Ponchon, 74 ans, veuf de Marie Favard et Toussainte Cadillon de l’Hôpital, veuve en dernière noce de Claude Chassain. 

Mr Duris, Mr Etienne Duris était né en 1763 à Trelins aux Chérigneux, il vint à St Laurent en 1790, il est mort en 1827, le 28 juillet. Son dernier acte signé est le baptême de Marie Mousset de Collet. Le 30 juillet, Mr Dubruc baptise Pierre Antoine Combe, rédige l’acte et ajoute : « A cause de la maladie de feu Mr Duris ». P.S. : Notons qu’il a donné par « testament » la Cure de St Laurent à la paroisse et il la léguait à ses successeurs à perpétuité. Notons qu’il a été curé de St Laurent pendant 37 ans.

Les successeurs de Mr Duris

1.  Mr Fantin succéda à Mr Duris en 1827, il resta 12 ou 13 mois à St Laurent. Le dernier acte qu’il signe est le 26 octobre 1828, sépulture de Antoine Dubruchet du Bruchet.

2.  Mr Marnat ne demeure que six mois de novembre 1828 à mars 1829.
3.  Mr Labrosse ne reste, lui aussi, que six mois de juin à décembre 1829.
4.  Mr Bernelin vient à St laurent le 10 jenvier 1830. Il reste jusqu’en 1835. C’est sous « lui » que fut enterré Mr Valette, dernier curé de Rochefort. Après 1835, de St Laurent, il est nommé à Montromant dans le Rhône.
5.  Mr Charles restera à St Laurent de 1835 à juillet 1841.
6.  Mr Soupat Antoine Louis venu en août 1841, il se retira le 13 mai 1846 à Anzon, paroisse de l’Hôpital dans la maison qu’il avait acquise et qui est celle occupée par le café Darfeuille. Il y mourut le 31 décembre 1859, âgé de 70 ans et fut enterré dans le cimetière « vieux » de St Laurent entre Mr Duris et Mr Viallard, il avait sur sa tombe une des trois pierres qu’entourent la croix au nouveau cimetière.
7.  Mr Viallard vint à St Laurent en 1846, il était né le 31 décembre 1800 à Roche, paroisse du canton de Montbrison. Il reste à St Laurent de 1846 à 1889, c’est-à-dire 44 ans. Notons Mr Goure, vicaire à St Laurent de 1865 à 1866 ; ensuite, Mr Gorand que les anciens ont connu « nos arrières grands pères ». - J’ai 20 ans - de 1867 à 1880, date de sa mort. Ensuite ce fut Mr Guillon, il assista le vieux curé Viallard dans ses derniers moments puis il partit, vicaire à l’Arbresle. Mr Viallard mourut le 27 avril 1889, son dernier acte signé au registre est le mariage, le 9 octobre 1888 de Jean Marie Thomas et Philippine Rebour de Chazelles.
8.  Mr Faure vint à St Laurent en 1889, le premier acte qu’il signe est le mariage, le 22 juin 1889, d’André Bonnet et Marie Voiron de la Vorgère. Mr Faure venait de la Haute Loire, Bas en Bassey, où il était né le 19 octobre 1843. Il fut ordonné prêtre en 1866, il fut vicaire à St Romain d’Urfé, à St Denis de Cabane et enfin, à St Martin en Haut où il resta 7 ans avant de venir à St Laurent en 1889. Mr Faure fit ériger la Croix au milieu du nouveau cimetière. Notons la mission faite en 1901 par Mr Faure, la Vierge sur la route de St Didier en fait foi. Les vicaires qu’il a eu, sont de juillet à novembre 1894 un Mr Durand, de janvier à juin 1901 Mr Goutorbe, enfin Mr Dubreuc de juin 1901 à 1907, année d’arrivée de mr Olivier, curé. Mr Faure quitte St Laurent le 5 août 1907 pour se réfugier à St Martin en Haut où il mourut le 18 décembre 1909 à l’âge de 67 ans et deux mois.
9.  Mr Olivier fut nommé le 17 août 1907. Il dit sa première messe à St Laurent le 29 août 1907. A son arrivée, il y avait comme vicaire Mr Désiré Dubreuc qui devint curé au Perréon dans le Beaujolais. Quand il partit de St Laurent en décembre 1907, c’était pour aller vicaire à la Nativité à St Etienne. Le dernier vicaire fut Mr Jean Marcoux de février 1908 à 1909. A cette époque, il fut nommé vicaire dans le Roannais à Changy. Mobilisé en 1914, il fit la guerre comme infirmier militaire, il fut gazé. Après la guerre, il fut envoyé vicaire à Cublize dans le Rhône, c’est là qu’il est mort, assez jeune, des suites de la guerre. Il fut enterré à St Georges, son pays natal. C’est le dernier vicaire à St Laurent. Le premier acte qui fut signé par le curé Olivier est la sépulture d’André Chaptut de Serres, le 7 septembre 1907 : ceci a été écrit le 14 décembre 1929 par Mr Pierre Olivier, curé de St Laurent sous Rochefort.



Remarques particulières : Il y eut beaucoup de Giraudier, vicaires à St Laurent : six ou sept. Il est à présumer qu’ils étaient parents les uns aux autres. Ils étaient originaires de St Didier ou St Jean la Vêtre. Le dossier de l’évêché archevêché nous apprend qu’Antoine Giraudier, victime de la Révolution, était le premier prêtre de ce nom. Voici les noms :

1.  Giraudier, vicaire sous Mr Chambon de 1687 à 1692

2.  Giraudier Pierre de 1720 à 1722 sous Mr Puy
3.  Giraudier, un autre vicaire 1737 à 1744, année de la mort de Mr Puy
4.  Giraudier Gilbert fut vicaire de 1744 à 1748 ; Il remplit les fonctions de curé pendant 42 ans de 1748 à 1790. Ce Mr Gilbert Giraudier eut lui-même comme vicaires, plusieurs prêtres du même nom que lui, peut-être des neveux, l’un de 1781 à 1782 et l’autre de 1783 à 1786. Le troisième de 1787 à 1790 qui sera le curé de St Laurent pendant la Révolution. Il aura Mr Duris comme vicaire.


Réparation de la Grosse Cloche




En 1882, Mr Viallard, secondé par Mr Guillon, fait réparer la grosse cloche de l’église par Mr Bernardin Aimé à Lyon. Voici la facture :




« Lyon le 30 novembre 1882,

· une monture joug, ferrures et deux roues peintes à deux couches
600,00 F

· les coussinets et semelles en bronze ajustés et tournés 

    + tirefonds 23 kg à 3,50 F le kg





  80,30 F

· Ajustage et pose de la monture sur la cloche, fourni un cabestan
123,00 F

                                                                



_______

                                                                                   total .............
803,30 F

et le fondeur ajoute : « Je soussigné Bernardin Aimé, garantis la monture ci-dessus d’une bonne fabrication ».

Il garantit spécialement que les tringues qui portent la cloche sont assez fortes pour porter une cloche beaucoup plus lourde que celles qu’elles ont à tenir. Il explique que l’on peut pointer la cloche si on le veut, mais il a toujours dit de ne pas le faire. - 200 francs sont nécessaires 2 ans après pour le montage de brides d’arrêts de la cloche et le perçage des cintres pour le passage des cordes. 

Notons que les deux grands lustres de l’église ont été donnés par le père de Julien Rolland de Dardes le 10 mars 1906. Il en revendique la propriété en prévision de l’inventaire des biens de l’église paroissiale de St Laurent en l’occasion de la « mission de 1901 », à cause des confiscations des biens de l’église. 

Notons que Mr Duris avait donné toute sa propriété personnelle à ses successeurs et non à la commune. Il y a eu violation de testament quand la commune s’en est emparé. A noter que Mr Duris qui a légué la cure de St Laurent avec d’autres parcelles, notons le pré de Fabrique qui est derrière la Madone de Mission de 1901. Nous savons que le revenu de ces prés et terrains appartenait uniquement au prêtre qui était en fonctions. Nous savons que Mr Duris avait légué ceci à tous les prêtres qui seraient après lui à St Laurent. Si quelqu’un loua les près de Fabrique ou les terrains, il était excommunié  de l’église et, à sa mort, était enterré civilement. Citons le cas d’un Baptiste David de St Laurent (maison Gouttegatte), il avait été excommunié mais il fut enterré religieusement car il avait renoncé aux biens de Fabrique.

Les Curés de Rochefort

Boëli Jean, c’est le plus ancien curé de Rochefort. Nous ne savons pas à quelle date précise il est venu. Nous connaissons son existence que par les tableaux des messes.

Roue J.Baptiste, venu sans doute en 1629, il avait été vicaire à St Laurent de 1665 à 1668, il resta à Rochefort près de 50 ans de 1669 à 1717, après il fait des baptêmes à Rochefort le 3 février 1718, mais il signe : « Roue archiprêtre de Pommier ». Il était sans doute originaire de St Laurent puisque le 4 octobre 1674, il est parrain de sa nièce Michèle Roue de Laurent.

 Plus tard, il y eut Mr Monginot, vicaire de St Laurent et Mr Ville.




Mr J.Bte Roue enterre à Rochefort Marie Tine, âgée de cent et quelques années, laquelle ayant vécu dans une grande mais volontaire pauvreté. 




En 1690, le 1 août, les registres signalent le baptême d’une cloche, la plus petite, mais elle n’est plus à Rochefort, sans doute prise par les révolutionnaires pour la fondre et faire des canons. Elle portait le nom de Claire, la seule qui reste porte la date de 1677 (Monsieur Vincent Durand dit 1622). Elle porte l’inscription « Jésus Christus Révénit Pace Deus Homo Factus Est, St Médard St Lupé Oraté Pronobis ». Ce qui veut dire : « Jésus Christ est venu en Roi dans la Paix, Dieu s’est fait homme, St Médard et St Loup priez pour nous ». Les deux Saints sont les Patrons principaux de Rochefort. Les noms les plus fréquents à cette époque ne sont plus portés sinon les maisons : Chambon, Estis, Granier ou Gravé, Raquin, Rue, Roman, Truffet, Randin, Poncet, Georges, Guilleton, Pacaud, Larjay, Salomon.




Notons le travail des luminiers. C’est eux qui s’occupaient d’allumer les cierges aux offices à l’église et ils devaient les fabriquer eux-mêmes car ils portent le nom de luminiers fabriquants. Sur Rochefort, voici un compte rendu de luminier : « Je, soussigné, Guillaume Reboux demeurant à Rochefort, nommé par l’Assemblée de la Communauté la dite luminaire de Fabrique, avec les arrérages qui ont été cédés de la part de Jean Ponchon, ancien fabriquant luminier qui se monte à la somme de 300 livres, et depuis ledit temps ay rendu mon compte ainsi qu’il suit : recette jusqu’en 1784 = 243 livres 19 sols - dépenses : 222 livres 2 sols ». Les luminiers étaient élus pour 7 ans. Ce Guillaume Reboux, c’est Claude Rue qui le remplaça dans les fonctions de luminier le 27 novembre 1785. Sachons que la livre valait un franc et le sol un sous, le denier était la douzième partie du sol « ceci en 1929 ». 

Signalons aussi comme prêtre de Rochefort, Mr Barou, décédé le 19 janvier 1788. Sachons qu’à cette époque, celui qui sera curé intrus à Rochefort était vicaire à St Thurin, il s’agit du curé Brassard. Signalons toujours à Rochefort, la présence du prêtre Damiens, ensuite le curé Brassard.

Comme son voisin, le curé Giraudier, le curé Brassard prêta serment sur la Convention et devint curé schismatique et intrus.

Le 20 décembre 1792, a lieu l’enlèvement des registres de la paroisse de Rochefort. Ensuite Rochefort n’eut que des curés par intermittence. Vers 1809, il y eut le curé Massacrier et ensuite le dernier Mr Valette, mort par les Petites Places. 

Quand Rochefort était dépourvu de curé, c’était tantôt les vicaires de St Laurent, tantôt les curés du Prieur de l’Hôpital qui assuraient les offices à Rochefort.

La quittance de l’église de St Laurent, en 1496, est signée du curé alors en fonction, s’il s’agit du curé Prellet (sans doute). Il y eut aussi Mr Antoine Pascal en 1524, et en 1626 Mr Michel Thévenet. Ces noms nous sont rapportés par un vieux papier conservé aux archives. 

Il y eut en 1530 un curé nommé Guillaume Pagany et comme vicaire Antoine Chaptut. Le curé de Rochefort était à cette époque Mr François Martel. Mr Grandjean était curé de St Laurent en 1586, il y eut en 1652 Mr le curé Ducrozet. Notons la présence aux archives curiales des testaments de Mr Puy et de Mr Gilbert Giraudier. 

Notons aussi qu’en 1782, des bruits avaient parcouru toute la France en disant que des brigands pillaient, incendiaient, égorgeaient la population. C’était sans doute pour préparer la population à l’idée révolutionnaire et pour voir l’effet produit sur les gens. 

Notons la réparation faite aux vitraux de l’église de St Laurent en 1837. Notons en 1846, le Conseil de Fabrique (luminiers) nomme l’instituteur public, Chantres de l’église, avec mission de chanter la messe chaque jour et de former des chantres avec les enfants en lui allouant 15 frs par an. « Autres temps, autres moeurs ». 

La pompe à balancier qui est à la cure de St Laurent a été acheté par Mr le curé Faure en 1814 et coûta 180 frs. En 1891, fut « ouverte » la route de St Laurent St Didier. 

Notons dans le registre secret de Mr Duris qui comprend 1796 à 1799 : En 1796, les persécutions religieuses n’étaient pas encore terminées. Les vieilles lois qui n’ont pas servies 1792-93 reviennent en vigueur pour les ecclésiastiques déportés, exilés, émigrés à partir d’octobre 1795. Il y eut de nombreuses arrestations d’émigrés et d’ecclésiastiques qui n’exerçaient aucun soin dans les prisons encombrées où ils étaient détenus. Autrement, s’ils n’étaient pas enfermés, ils passaient devant les tribunaux militaires et étaient déportés à Cayenne en Guyane. 

Si on laissait les prêtres non sermentés, infirmes ou vieillards, on leur interdisait les fonctions de leurs ministères permises seulement aux ecclésiastiques soumis aux anciens serments ou aux nouveaux dits : « de haine exigée de tout fonctionnaire ». Deux mois après cette loi du 19 fructidor (5 septembre 1798), bon nombre de prêtres furent arrêtés, emprisonnés et déportés à Cayenne « Guyane française » sous un climat équatorial meurtrier. Un seul convoi comprenait 155 ecclésiastiques. Plus tard, à la demande des « Cinq Cents, une des assemblées établies par la Constitution de l’An III », le Directoire organisa des visites domiciliaires pour découvrir les émigrés, le 8 messidor An VI (6 juillet 1798) et les prêtres qui étaient sujets à la déportation. 

Il y avait une prime de 100 frs pour qui dénoncerait un prêtre, ainsi les prisons regorgeaient elles de détenus. Un second convoi, le 9 août 1798, cent prêtres furent déportés en Guyane mais ce fut la dernière déportation à l’étranger. Devant les murmures de l’opinion qui s’émouvait enfin, le Directoire n’envoie plus à Cayenne mais aux Iles Continentales de Ré ou d’Oléron. A elle seule, la Citadelle de St Martin, « succursale » des Pontons de Rochefort, reçu 800 prêtres. Les souffrances que les détenus eurent à supporter dans les citadelles furent effroyables. Elles étaient plus intolérables encore sur les Pontons. Il est étonnant que la plupart d’entre eux n’est pas succombée aux traitements inhumains auxquels ils étaient soumis. Ceux-là aussi sont les martyrs de la Révolution. Notons que ceci se prolongea jusqu’en novembre 1799.

Une messe de Minuit en 1793 

pendant la persécution religieuse

Ceci se passe dans le hameau de la Forge, commune de St Martin la Sauveté. Ils venaient nombreux, les vieux ancêtres, se réunir dans cette grange d’un hameau de chez nous pour fêter Noël 1793, pour renouveler la naissance du Christ. Les hommes marchaient devant, armés de gourdins car ils savaient qu’il y a toujours des soldats d’Hérode qui rodent. Il fallait marcher dans la nuit noire, sans rien voir que là-bas, à Feurs, au fond de la plaine, de rouges et sinistres lueurs, et c’était bien au fond de l’étable que là-haut à la Forge, avait été dressé l’autel qui est l’éternel crèche, l’étable c’était le choeur de cette nouvelle église, semblable à la première église de Bethléem. 

Le fermier se tenait à la porte pour recevoir tous ceux qui arrivaient. Son regard s’arrêta soupçonneux sur un homme qui entrait. C’était un homme du pays qui portait un nom étrange, on l’appelait le « Boère ». Plus étrange était sa vie, il avait une grande ferme au hameau du « soleil », mais il ne travaillait guère ses terres et il y avait de vilains bruits sur lui. On disait qu’il allait à la petite ville révolutionnaire de Feurs et qu’il revenait toujours ivre. Le Boère compris le soupçon  qui pouvait le faire chasser et il dit, pour se faire recevoir : « Conduis moi vers le prêtre car je veux me confesser !... ». Autrefois, le Roi Hérode avait dit à peu près la même aux Mages venus de l’Orient : « Allez, informez vous exactement puis vous me conduirez vers Lui pour que j’aille moi aussi l’adorer ». La messe de minuit se dit donc dans cette grange à la Forge. Le lendemain, le Boère descendit précipitamment à la ville de Feurs et dit aux gendarmes qui avaient reçu l’ordre d’arrêter les prêtres fidèles qui se cachaient : « montez vite à la Forge car je sais où est caché le Père Janvier », nom du prêtre fidèle, « je vous le livrerai ». Les gendarmes partirent mais ils eurent beau fouiller toutes les maisons, ils ne trouvèrent pas le prêtre fidèle ; Comme ils quittaient le hameau de la Forge, le Boère les arrêta et les obligea à revenir en arrière : « Vous n’y entendez rien, allez dans la première ferme, derrière le four, il y a une cachette, c’est là qu’il se tient, il ne peut vous échapper ». Les gendarmes firent prisonnier le prêtre qui avait entendu la confession du Boère avant de dire la messe de Noël. A quelques jours de là, le prêtre sagement s’agenouilla là-bas à Feurs pour une dernière prière. Le couteau de la guillotine glissa rapidement. Le Père Janvier venait de mourir. Il fut vivement regretté de ceux qui écoutèrent la messe de Minuit de 1793 dans cette humble étable de la Forge.

Ceci est relaté (romancé) dans les contes de St Martin. J’en ai « tiré » les faits principaux qui sont justes car ceci a été écrit par le Curé Duboeuf, curé de St Martin la Sauveté vers 1820.

